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Résumé 
Le milieu du livre québécois assiste, depuis les années 1980, à une concentration 
progressive de son secteur. Intégré au domaine des médias et des communications, il est un 
acteur et un spectateur de premier plan des phénomènes de concentration et de 
convergence qui touchent la majorité des industries contemporaines. Un des cas 
emblématiques de cette situation demeure la société Québécor qui, entre autres, par le biais 
de sa filiale Québécor Media, possède 17 maisons d'édition, en plus d'une entreprise de 
diffusion et de distribution. Comme partout ailleurs sur le globe, la concentration - et la 
convergence qu'elle permet - suscite la crainte et la critique de plusieurs intervenants du 
livre. Malgré les appréhensions du milieu, force est de constater que trop peu d'études 
empiriques ont été entreprises pour corroborer ou valider les idées reçues sur le sujet. 
Dans l'optique de combler cette lacune et s'appuyant sur une analyse historique et 
quantitative, ce mémoire s'intéresse aux enjeux provoqués par les phénomènes de 
concentration et de convergence dans le domaine de l'édition au Québec. Plus précisément, 
il tente d'analyser l'émergence et l'évolution de ces phénomènes ainsi que d'en décrire les 
effets sur la production éditoriale, en partant du cas des Éditions Libre Expression, 
aujourd'hui filiale du groupe Librex, lui-même partie intégrante de Québécor Media. 
Cette étude propose ainsi, en premier lieu, de remettre en perspective l'évolution du 
milieu du livre québécois, du début du XXe siècle à nos jours, tout en illustrant le contexte 
de fondation de Libre Expression. Elle expose, en deuxième lieu, l'historique de la maison 
d'édition, de sa fondation à son intégration au groupe Québécor, et analyse les différents 
choix commerciaux de l'entreprise. Enfin, la recherche examine la production de la maison 
et tente de discerner son évolution ainsi que de déterminer les principaux effets engendrés 
par le rachat de Libre Expression par Québécor. 
Mots-clés : Concentration, convergence, éditions, Éditions Libre Expression, livre, 
Québec, Québécor. 
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Introduction 
Accentuées par la mondialisation des marchés, la concentration et la rationalisation 
transforment le milieu industriel depuis la deuxième moitié du XXe siècle. Pour affronter 
la concurrence, de nombreuses entreprises québécoises et étrangères développent des 
stratégies de diversification, de complémentation et d'optimisation. Les multinationales 
d'aujourd'hui multiplient les filiales œuvrant dans des domaines parfois connexes, tantôt 
complémentaires, tantôt sans aucun lien avec leurs activités d'origine. De même, les 
rachats s'effectuent et se dénouent au rythme des flux boursiers, occasionnant de 
constantes restructurations au sein des entreprises. 
Comme toutes les autres industries, la filière du livre n'échappe pas à ce tourbillon 
d'acquisitions, de prises de participation et de fusions. Comprise dans le secteur des 
médias et de la communication, elle doit elle aussi affronter les effets de la concentration 
et de la convergence. Ces phénomènes suscitent une kyrielle de réactions et de critiques, 
de la part des multiples acteurs de la chaîne du livre1. Bien avant les enjeux d'ordre 
économique qui leur sont associés, les enjeux culturels sont les premiers invoqués par 
ceux qui s'inquiètent des tendances actuelles. Alors que certains accusent les grands 
groupes d'édition de promouvoir une littérature sérielle sans valeur et de produire des 
best-sellers standardisés, d'autres craignent que la logique économique et les impératifs 
reliés à la rentabilité affectent la diversité de l'offre éditoriale. Ainsi nous parviennent des 
échos et des rumeurs dévaluant, par appréhension peut-être, la production découlant des 
grands groupes d'édition. A cet égard, Québécor fait régulièrement les manchettes au 
Québec : présent dans toutes les sphères de la communication - de la câblodistribution à 
la presse, en passant par Internet, l'édition et la diffusion/distribution -, le groupe génère 
à lui seul la majeure partie de la production québécoise de livres, grâce à sa filiale 
Québécor Media. 
1 Citons en premier lieu les pamphlets d'André Schifïrin et de Sébastien Brancq, qui traitent de l'emprise 
des conglomérats multinationaux et de l'imprégnation de la logique économique sur le domaine de 
l'édition: SCHIFFRIN, André. L'édition sans éditeurs, Paris, La Fabrique Éditions, 1999, 94 p. ; 
SCHIFFRTN, André. Le contrôle de la parole — L'édition sans éditeurs, suite, Paris, La Fabrique Éditions, 
2005, 91 p. ; BRANCQ, Sébastien. Les coulisses de l'édition et les libertés éditoriales - Le livre à l'aube 
du XXf siècle, Paris, Éditions des écrivains, 1999, 107 p. 
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La littérature populaire et l'édition généraliste étant les principaux champs de 
bataille des grands groupes d'édition2, il apparaît pertinent d'étudier l'histoire d'une 
entreprise qui a évolué dans un contexte mondialisé de regroupement et de concentration. 
Le cas de Libre Expression est ici bien intéressant : en effet, au cours des années 1980, 
alors que plusieurs maisons tombent sous l'égide d'un groupe, les Éditions Libre 
Expression s'émancipent de la tutelle des Éditions internationales Alain Stanké. Puis, 
vers la fin des années 1990, elles réintègrent un groupe d'édition (Québécor). Avec plus 
de 1100 titres à son actif, l'entreprise se spécialise depuis ses débuts dans la littérature 
générale, proposant au public des livres de tout acabit, notamment des biographies3, des 
beaux livres4, des guides de voyage5 et des romans populaires6. Or, cette production est-
elle aussi variée qu'elle le paraît, ou ne contribue-t-elle qu'à une standardisation des 
publications? 
Notre mémoire propose une réflexion sur la situation actuelle de l'édition au Québec, 
notamment sur les enjeux reliés à la convergence et à la concentration auxquelles elle 
n'échappe pas. Nous voulons analyser l'émergence et l'évolution de ces phénomènes, en 
partant du cas des Éditions Libre Expression, aujourd'hui filiale du Groupe Librex, lui-
même partie intégrante de Québécor Media7. Nous entendons aussi retracer l'historique 
de l'entreprise et analyser sa production, ce qui nous permettra d'évaluer les 
conséquences engendrées par le rachat de Libre Expression par Québécor. 
Au cours des dix dernières années, divers auteurs et chercheurs ont traité des 
nombreuses questions relatives à l'économie du livre. La majorité des travaux portent 
2 Ou du moins sont-ils les plus importants économiquement parce que plus rentables. 
3 Comme celles de Nathalie Simard, de Céline Dion, de Patrick Roy et, tout récemment, de René Angélil. 
4 Notamment les livres des photographes Mia et Klaus Matthes. 
5 Les Guides Voir, dont Libre Expression achète les droits à Hachette en France. 
6 À titre d'exemples, Soutien-gorge rose et veston noir, de Rafaële Germain, Les filles de Caleb, d'Ariette 
Cousture et de nombreux romans historiques. 
7 Pour mieux cerner la structure de l'entreprise Québécor, voir les schémas en annexes A et B. 
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néanmoins sur les effets de la concentration et de la mondialisation de l'industrie du livre 
en Europe et aux Etats-Unis, rarement sur la situation de l'édition au Québec. 
o 
En 1999, dans L'édition sans éditeur , André Schiffrin exprimait ses craintes quant à 
la direction que semble avoir pris le monde de l'édition face aux phénomènes de 
mondialisation et de concentration du marché. Il notait qu'aux États-Unis, « 80% des 
livres [...] publiés provenaient] des cinq conglomérats qui contrôlaient] l'essentiel de 
l'édition [alors qu'] en France, il exist[ait] une forte concentration avec deux grands 
groupes, Hachette et Vivendi/Havas, qui publi[aient] environ 60% de la production du 
pays. »9 L'auteur a récidivé en 2005 avec Le contrôle de la parole10, plaquette dans 
laquelle il décrit les bouleversements occasionnés en 2002 par la chute de l'Empire 
Vivendi sur la filière du livre en France. Schiffrin relate comment Hachette Livre, filiale 
du groupe Lagardère, a alors réussi à créer un monopole sans précédent en se portant 
acquéreur des vestiges de Vivendi Universal Publishing (VUP): 
Quand la vente eut lieu, en octobre 2002, le groupe ainsi constitué avait 
sous sa dépendance 98% des dictionnaires français, 82% des livres 
scolaires, 52% au moins des livres de poche - de loin le secteur le plus 
rentable de l'édition en général - et 45% de la littérature générale. Le 
nouveau groupe contrôlait également 65% de la distribution. Cet 
ensemble monopolistique n'avait d'équivalent dans aucun autre pays.11 
D'autres auteurs ont exprimé leurs appréhensions quant à l'ampleur du phénomène de 
la concentration dans l'édition ainsi qu'à celle de l'intégration du livre dans une logique 
de communication convergente. Tel est le cas, notamment, de Sébastien Brancq qui, en 
1999, lançait Les coulisses de l'édition et les libertés éditoriales - Le livre à l'aube du 
XX7 siècle'2, et de Janine et Greg Brémond, qui signaient en 2002 (réédition en 2004) 
L'édition sous influence'3. 
8 A. SCHIFFRIN. L'édition sans éditeurs [...], 94 p. 
9 A. SCHIFFRIN. L'édition sans éditeurs [...], p. 11. 
10 A. SCHIFFRIN. Le contrôle de la parole [...], 91 p. 
11 A. SCHIFFRIN. Le contrôle de la parole [...], p. 13. 
12 BRANCQ, Sébastien. Les coulisses de l'édition et les libertés éditoriales - Le livre à l'aube du XXf 
siècle, Paris, Éditions des écrivains, 1999, 107 p. 
13 BRÉMOND, Janine et Greg BRÉMOND. L'édition sous influence, Paris, Liris, 2004, 144 p. 
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Faisant aussi le constat de ces bouleversements, Jean-Yves Mollier dirigeait en 2000 
le collectif Où va le livre?, réédité en 2007l4. Celui-ci aborde différentes questions reliées 
à l'économie et aux lieux du livre. Un des collaborateurs, Ahmed Silem, rappelle que « le 
rachat de VUP par Hachette Livre conduisait indéniablement à une position dominante 
dans presque toutes les branches de l'édition. »15 À partir de cet exemple, et partant du 
fait que la majorité du marché mondial du livre se retrouve présentement sous l'emprise 
de holdings financiers les plus divers16, Silem montre comment « le secteur de l'édition, 
longtemps décrit comme un secteur atypique sous prétexte que les produits culturels 
n'étaient pas des produits comme les autres, se banalise à vitesse accélérée. » Cette 
tendance, qui s'oppose au processus de transmission culturelle, met de l'avant la dualité 
du livre, à la fois objet économique et héritage intellectuel. 
En 2007, Bertrand Legendre et Corinne Abensour ont quant à eux posé leurs Regards 
sur l'édition et se sont questionnés sur le sort réservé aux petits18 et aux nouveaux19 
éditeurs en France20 : dans un méticuleux travail de recherche et de recension, les auteurs 
rapportent les conditions de création, d'opération et d'extinction des maisons d'édition à 
l'étude. Il en ressort que tant chez les petits que chez les nouveaux éditeurs, la 
professionnalisation des pratiques et la maîtrise de la commercialisation demeurent des 
points faibles. D'une part, bien que les nombreuses évolutions techniques et 
informatiques aient facilité le travail éditorial, force est d'admettre que les compétences 
d'un éditeur s'acquièrent encore avec l'expérience et la compréhension des subtilités du 
métier. En effet, les auteurs mentionnent : 
N MOLLIER, Jean-Yves (dir.). Où va le livre?, Paris, La Dispute, 2007, 392 p. 
15 SILEM, Ahmed. «Hachette Livre/Editis et les autres ou le triomphe de la concentration et de la 
globalisation », Où va le livre, sous la direction de Jean-Yves Mollier, Paris, La Dispute, 2007, p. 48. 
16 Rappelons notamment que Hachette Livre appartient au Groupe Lagardère, société œuvrant dans des 
domaines hétéroclites. 
17 A. SILEM. « Hachette Livre/Editis [...] », [...], p. 67. 
18 ABENSOUR, Corinne et Bertrand LEGENDRE. Regards sur l'édition - I. Les petits éditeurs : situations 
et perspectives, Paris, Ministère de la culture et de la communication, 2007, 167 p. 
19 ABENSOUR, Corinne et Bertrand LEGENDRE. Regards sur l'édition -II. Les nouveaux éditeurs, 1988-
2005, Paris, Ministère de la culture et de la communication, 2007, 125 p. 
20 II est cependant à noter que, dans leur étude, le statut de petit ou nouvel éditeur ne signifie pas 
nécessairement « indépendant de tout actionnariat » ou « non assujetti à une quelconque compagnie mère ». 
Par exemple, un nouvel éditeur peut très bien représenter une filiale d'un groupe étranger, comme c'est le 
cas pour l'Oxford University Press et Longman, qui créèrent leur bureau en France en 1989. Voir, à cet 
effet : C. ABENSOUR B. LEGENDRE. Regards sur l'édition — 11. [...], p. 54. 
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[même s'] il reste tout autant et peut-être même plus facile de s'engager 
dans une pratique éditoriale en amateur, [...] les risques sont 
aujourd'hui plus grands de ne pas parvenir à passer progressivement à 
un mode de fonctionnement professionnel [étant donné que] les 
conditions de base de cette progression sont désormais plus 
exigeantes.21 
D'autre part, la majorité des petits et nouveaux éditeurs ont difficilement accès aux 
modes de commercialisation pour leur production, contrairement aux grosses structures 
éditoriales qui possèdent leur propre système de diffusion et de distribution. Les 
nouvelles logiques de rentabilité et de roulement des produits laissent peu de chance aux 
petits et nouveaux éditeurs, qui n'ont tout simplement pas l'opportunité de faire valoir 
leur production en librairie ou dans toute autre surface de vente. Legendre et Abensour en 
arrivent à la conclusion qu'il faut « inciter à la création de nouvelles structures de 
commercialisation [et] faire en sorte que la formation devienne accessible »22. 
En 2009, sous la direction de Gisèle Sapiro, a paru Les contradictions de la 
globalisation éditoriale23. Ce collectif s'intéresse à la mondialisation24, à ses effets sur la 
structure du marché du livre, à ses conséquences sur les stratégies éditoriales employées 
par les éditeurs et à ses répercussions dans le domaine de la traduction. 
Plus près de nous, au Québec et au Canada anglais, des chercheurs ont étudié les 
effets de la concentration et de la mondialisation des marchés sur les industries de la 
presse et de la télévision, mais peu ont fait le lien avec l'édition. Une étude, menée par le 
Centre d'études sur les médias (CEM) pour le compte de la Commission de la culture de 
l'Assemblée nationale du Québec25, propose toutefois une évaluation des répercussions 
21 C. ABENSOUR B. LEGENDRE. Regards sur l'édition-11. [...], p. 94-95. 
22 C. ABENSOUR B. LEGENDRE. Regards sur l'édition -1. [...], p. 108-109. 
23 SAPIRO, Gisèle (dir.). Les contradictions de la globalisation éditoriale, Paris, Nouveau monde, 2009, 
412 p. 
24 Ou de la globalisation, terme employé par Sapiro. 
25 CENTRE D'ÉTUDES SUR LES MÉDIAS. « La concentration de la presse à l'ère de la convergence », 
Dossier remis à la Commission de la culture de l'Assemblée nationale du Québec, dans le cadre du mandat 
portant sur Les impacts des mouvements de propriété dans l'industrie des médias, [En ligne], 2001, 
http://www.cem.ulaval.ca/pdf/CONCassnat.Ddf (Page consultée le 29 décembre 2011). 
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de la concentration progressive du monde des médias sur la structure du marché 
économique et sur la société. Le CEM, fondé et dirigé par Florian Sauvageau26, constitue 
à ce titre une ressource intéressante pour quiconque s'intéresse aux multiples 
problématiques reliées au monde des médias. 
Sous le même angle, Brian Gorman a complété en 2004 un mémoire (M.A.) intitulé 
Québécor and convergence, a case study27. Gorman y décrit le processus par lequel 
Québécor s'est érigé en chef de file dans le domaine des médias, passant d'« imprimerie 
avec intérêts pour les médias » à « géant des médias », pour paraphraser les propos de 
l'auteur28. Il démontre ensuite comment l'entreprise a peu à peu opté pour une stratégie 
de convergence, établissant ses assises par le rachat d'entreprises spécialisées dans la 
communication et l'information - celui de Sun Media étant peut-être le plus important. 
Récemment, en 2008, a paru La bataille de l'imprimé à l'ère du papier 
électronique29, sous la direction d'Éric Le Ray et Jean-Paul Lafrance. En plus d'aborder 
les questions de l'imprimerie à l'ère du numérique, de la révolution du papier 
électronique et de l'avenir de la presse écrite, le collectif présente les mutations 
auxquelles ont dû faire face le livre et l'imprimé à notre époque. Plus près de notre 
propos, le texte de Frédéric Brisson30 retrace l'histoire de la distribution au Québec, de 
ses débuts, marqués par la domination des libraires-grossistes, à l'époque actuelle, 
caractérisée par le règne des grandes entreprises de distribution. L'auteur y explique 
comment le système, contrôlé par les grossistes qui devaient « acheter leurs livres en 
Europe à compte ferme, sans possibilité de retours, et supporter en outre les coûts de 
26 À titre personnel, M. Sauvageau publiait des articles et propos à ce sujet sur Internet : 
http://fsauvageau.blogspot.com/. 
27 GORMAN, Brian. Québécor and convergence, a case study, Thesis (M.A.), Carleton University, 2004, 
256 p. 
28 Gorman emploie plutôt l'expression « [...] from printing company with média interests to média giant » 
(p. iii), que nous trouvons plus appropriée. 
29 LE RAY, Éric et autres. La bataille de l'imprimé à l'ère du papier électronique, Montréal, Presses de 
l'Université de Montréal (PUM), 2008, 257 p. 
30 BRISSON, Frédéric. « Concentration, convergence et distribution du livre : repères historiques et 
perspectives », La bataille de l'imprimé à l'ère du papier électronique, Montréal, Presses de l'Université 
de Montréal (PUM), 2008, pp. 231-239. 
6  
transports et d'assurance »31, a été remplacé par celui de la distribution exclusive, « qui 
permet aux éditeurs de confier à des spécialistes, en exclusivité, la commercialisation de 
leurs ouvrages »32. Ce changement a transformé le rôle des éditeurs, qui sont passés d'une 
position de vendeurs à celle de clients potentiels. L'instauration de ce nouveau régime, 
pour reprendre les mots de Brisson, ne s'est néanmoins pas faite sans heurts : 
contrairement aux grossistes d'autrefois, les distributeurs sont plus sensibles aux aléas 
économiques et administratifs qui affectent les entreprises éditoriales. L'instabilité 
caractérise ainsi le quotidien des distributeurs, tout comme celui des éditeurs. Les 
contrats de distribution, par exemple, peuvent se gagner et se perdre au rythme des 
fluctuations et des transactions économiques. A cet effet, Brisson souligne, à titre 
d'exemple, que «le distributeur Édipresse [...] doit complètement restructurer son 
activité lorsque son principal client, l'éditeur français Belfond, lui échappe à la suite de 
son acquisition en 1994 par le groupe des Presses de la Cité » . Même constat lorsque, 
en 1999, « le distributeur Dimédia doit se résigner à laisser partir le fonds Casterman en 
raison du rachat de l'éditeur de bandes dessinées par Flammarion. »34 Bref, dans la 
perspective où la concentration dans les industries culturelles pose directement le 
problème de la diversité de l'offre, l'article de Brisson donne un éclairage significatif sur 
le marché de la distribution du livre au Québec. 
Dans « Le monde du livre à l'heure du numérique » 35, extrait du même collectif, 
Jacques Michon pose le problème de l'innovation dans un contexte de concentration : 
Le phénomène de la concentration des entreprises représente sans doute 
pour le livre une pente dangereuse [...], si les grandes entreprises sont 
plus rentables grâce aux économies d'échelle qu'elles réalisent en 
contrôlant tous les maillons de la chaîne de la communication écrite, 
elles n'en sont pas pour autant plus innovantes. Les statistiques du livre 
au Canada indiquent que ce sont d'abord les entreprises indépendantes 
et les petites structures qui ouvrent de nouveaux marchés, lancent 
31 F. BRISSON. « Concentration, convergence et distribution du livre [...] », [...], p. 233. 
32 F. BRISSON. « Concentration, convergence et distribution du livre [...] », [...], p. 232. 
33 F. BRISSON. « Concentration, convergence et distribution du livre [...] », [...], p. 235. 
34 F. BRISSON. « Concentration, convergence et distribution du livre [...] », [...], p. 235. 
35 MICHON, Jacques. « Le monde du livre à l'heure du numérique », La bataille de l'imprimé à l'ère du 
papier électronique, Montréal, Presses de l'Université de Montréal (PUM), 2008, pp. 244-250. 
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proportionnellement le plus de nouvelles publications et qui sont les 
plus intenses foyers de création et d'innovation. Au Canada, dans son 
ensemble, les petites et moyennes structures réussissent mieux que les 
sociétés appartenant à des intérêts étrangers ou à des grands groupes à 
anticiper la demande du public et à écouler un plus grand nombre de 
titres canadiens.36 
Michon souligne aussi la vigueur de l'édition au Québec qui, « malgré la tendance à 
la concentration, [...] affiche encore des traits particuliers qui le distinguent des autres 
"Kl y 
pays producteurs. » A titre d'exemple, la province se différencie du Canada anglais, 
dont le marché est submergé par l'offre étrangère, principalement américaine. L'auteur 
mentionne également l'importance de la spécificité linguistique et de la Loi sur le 
développement des entreprises québécoises dans le domaine du livre (LRQ, ch. D-8.1), 
qui « assurent à l'industrie du livre une relative protection contre la mainmise 
étrangère »38. 
En ce qui concerne l'économie du livre à proprement parler, une étude statistique 
portant sur l'industrie du livre, réalisée en 2001 par Marc Ménard, nous intéresse : pour la 
première fois au Québec, un chercheur a tenté de pallier le manque de données relatives à 
l'économie de la filière du livre. L'auteur de Les chiffres des mots39 dresse un portrait 
économique global de la chaîne du livre, de l'éditeur au commerce de détail. En plus de 
rassembler des données et des statistiques économiques éparses sur les nombreuses 
activités reliées de près ou de loin à la production du livre - telles que l'édition, la 
traduction, l'illustration, l'imprimerie, etc. -, l'ouvrage relève les raisons d'être et les 
effets des législations qui ont pu affecter l'industrie du livre au Québec. Bien qu'elle 
n'effectue pas d'analyse systématique en lien avec les phénomènes de mondialisation et 
de convergence dans l'industrie du livre, l'étude constitue une source utile pour plusieurs 
chercheurs puisqu'elle est l'une des seules à s'être fondées sur des données économiques. 
36 J. MICHON. « Le monde du livre à l'heure du numérique», [...], p. 246. 
37 J. MICHON. « Le monde du livre à l'heure du numérique », [...], p. 246. 
38 J. MICHON. « Le monde du livre à l'heure du numérique », [...], p. 245. 
39 MÉNARD, Marc. Les chiffres des mots - Portrait économique du livre au Québec, Montréal, Coll. 
« Culture et économie », Société de développement des entreprises culturelles du Québec (SODEC), 2001, 
248 p. 
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Au moment d'entamer nos recherches, nous avons aussi eu le privilège de disposer 
d'un bon fonds d'études sur l'histoire du livre et de l'édition au Québec. Les travaux de 
Jacques Michon et du Groupe de recherche sur l'édition littéraire au Québec (GRÉLQ)40, 
dont nous tenons à souligner l'apport important, voire essentiel à la discipline, ont été 
pour nous une source d'une inestimable richesse. Les trois tomes de Y Histoire de 
l'édition littéraire au Québec au XXe siècle41 ainsi que le volume trois de Y Histoire du 
livre et de l'imprimé au Canada*2, tous dirigés ou codirigés par Michon lui-même, nous 
ont permis de retracer le contexte dans lequel les Éditions Libre Expression sont nées, en 
plus de nous situer quant à l'apparition des phénomènes de concentration et de 
convergence sur le marché éditorial québécois. De même, les recherches de Frédéric 
Brisson, que nous avons évoquées plus tôt, ont contribué à notre compréhension de 
l'évolution du système de diffusion et de distribution dans son ensemble43. La thèse44 de 
doctorat qu'il a déposée en 2009 a, pour sa part, été une ressource indispensable 
lorsqu'est venu le temps de cerner les implications du géant européen Hachette en sol 
québécois. En outre, ces documents, complétés par les travaux de Josée Vincent45, de 
Sylvie Faure46 et d'Ignace Cau47, nous ont permis d'établir les relations entre l'État et le 
livre tout au long du XXe siècle. 
Enfin, en ce qui concerne les Éditions Libre Expression, aucune recherche, à ce jour, 
ne s'est appliquée à décrire et à analyser leur développement, mis à part le tome trois de 
40 Aujourd'hui le Groupe de recherche et d'études sur le livre au Québec. 
41 MICHON, Jacques (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XX' siècle. La naissance de 
l'éditeur. 1900-1939, volume 1, Montréal, Fides, 1999, 482 p. ; MICHON, Jacques (dir.). Histoire de 
l'édition littéraire au Québec au XXe siècle: Le temps des éditeurs. 1940-1959, volume 2, Montréal, 
Editions Fides, 2004, 540 p. ; MICHON, Jacques (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe 
siècle. La bataille du livre. 1960-2000, volume 3, Montréal, Éditions Fides, 2010, 520 p. 
42 GERSON, Carole et Jacques Michon. Histoire du livre et de l'imprimé au Canada. De 1918 à 1980, 
volume 3, Montréal, Les Presses de l'Université de Montréal, 2007, 672 p. 
43 Notamment cet article, évoqué précédemment : F. BRISSON. « Concentration, convergence et 
distribution du livre [...] », [...], pp. 231-240. 
44 BRISSON, Frédéric. L'étreinte de la pieuvre verte : Hachette et les transformations du monde du livre 
québécois, 1953-1983, Thèse (Ph. D.), Université de Sherbrooke, 2009, 466 p. 
45 VINCENT, Josée. « Le Conseil supérieur du livre, du rapport Bouchard à la loi 51 : pour une politique 
du livre au Québec », Présence Francophone, n° 45, 1994, pp. 173-191. 
46 FAURE, Sylvie. Les Editions Leméac (1957-1988) une illustration du rapport entre l'État et l'édition — 
Tome 1, Thèse (Ph. D.), Université de Sherbrooke, 1992, 2 tomes. 
47 CAU, Ignace. L'édition au Québec de i960 à 1977, Québec, Ministère des Affaires culturelles, 1981, 
229 p. 
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F Histoire de l'édition littéraire au Québec, qui contient une section à leur sujet. C'est 
pourquoi nous croyons que notre travail pourra constituer un apport utile à notre 
domaine. 
*** 
Si beaucoup d'études se sont intéressées aux conséquences de la concentration sur le 
marché en général, trop peu ont pris la peine d'évaluer de façon objective et empirique le 
fonctionnement et les stratégies des maisons d'édition appartenant à des consortiums 
d'édition. Dans Les stratégies des grands groupes d'édition48, Bernard Guillou et Laurent 
Maruani suggèrent que l'on se méfie des clichés qui brouillent l'analyse : 
Souvent faussée par le manque de données incontestables et les 
connotations idéologiques qui l'encombrent (« le méchant gros sans 
idées et le petit courageux mais laminé »), la réflexion sur la 
concentration mérite mieux car elle sera de plus en plus au cœur de 
Faction de la puissance publique dans le domaine du livre.49 
Prenant acte de l'appréhension généralisée envers les phénomènes de convergence et 
de concentration, notre mémoire servira donc à vérifier si celle-ci est réellement fondée. 
Dans quel contexte la concentration et la convergence ont-elles émergé au Québec? 
Comment se comporte une maison d'édition appartenant à un groupe qui se positionne, 
de toute évidence, dans la sphère de grande production? Sous quelles logiques opère-t-
elle? Comment mesurer les effets de la concentration et de la mondialisation sur ses 
opérations et sa structure? Une maison d'édition du type de Libre Expression possède-t-
elle un catalogue de fonds ou, comme plusieurs critiques tendent à le croire, ne contribue-
t-elle qu'à submerger le marché d'œuvres rentables, mais de nature éphémère? Ces 
questions, qui sous-tendent notre réflexion, reflètent, de près ou de loin, la tension que 
l'on retrouve entre l'évaluation d'œuvres légitimées et celle des œuvres de grande 
diffusion. 
48 GUILLOU, Bernard et Laurent MARUANI. Les stratégies des grands groupes d'édition - Analyse et 
perspectives, « Cahiers de l'économie du livre - Hors série 1 », Paris, L'Observatoire de l'économie du 
livre / Cercle de la Librairie, 1991,241 p. 
49 B. GUILLOU et L. MARUANI. Les stratégies des grands groupes d'édition [...], p. 62. 
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Pour y répondre, il faut d'abord définir les termes et concepts qui y sont rattachés : 
qu'est-ce que la mondialisation, la concentration et la convergence? De même, en quoi 
reconnaissons-nous le best-seller, principal outil des maisons d'édition populaires? Enfin, 
comment mesure-t-on et définit-on la diversité dans le milieu du livre? Les lignes qui 
suivent tenteront de répondre à ces questions. 
La mondialisation est le concept économique qui semble avoir le plus marqué 
l'industrie au XXe siècle. Elle renvoie au marché contemporain, immergé dans une 
économie ouverte, internationalisée et qui, selon des chercheurs de l'IQRC, fait 
« essentiellement référence à un régime d'échange où les produits, les services et les 
capitaux circulent relativement librement »50. Techniquement, Jean-Claude Drouin 
affirme que « la mondialisation peut se définir comme un phénomène qui tend à accroître 
le redéploiement des ressources économiques, auparavant cantonnées au cadre national, 
dans un système de marché à dimension mondiale. »51 C'est donc elle qui permet à des 
entreprises de devenir multinationales, c'est-à-dire d'investir à l'étranger, d'implanter des 
filiales hors de leur pays d'origine et d'exporter plus facilement leurs produits et services. 
La mondialisation, par exemple, offre la possibilité à des éditeurs québécois de faire 
imprimer leurs livres à moindre coût en Chine. Mais c'est elle aussi qui ouvre la porte à 
une concentration de plus en plus importante des marchés et des entreprises. 
La notion de concentration est employée à profusion dans l'actualité économique et 
industrielle. Sa définition n'est pas si complexe, mais il importe toutefois d'en distinguer 
trois formes : la concentration conglomérat, la concentration verticale et la concentration 
horizontale. À ce propos, Ahmed Silem propose quelques définitions : 
[...] une concentration est dite conglomérat lorsqu'elle se caractérise 
par la prise de contrôle d'entreprises relevant chacune de différents 
secteurs d'activité technologiquement indépendants. Le conglomérat 
50 RABOY, Marc, Ivan BERNIER, Florian SAUVAGEAU et Dave ATKINSON. Développement culturel 
et mondialisation de l'économie. Québec : Institut québécois de recherche sur la culture. 1994, p. 17. 
51 DROUIN, Jean-Claude. Les vrais maîtres de l'économie — Pouvoirs et contre-pouvoirs, Paris, Coll. « La 
petite encyclopédie Larousse », Éditions Larousse, 2004, p. 12. 
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procède d'une logique de diversification en termes de risque sous la 
forme de concentration horizontale multisectorielle.52 
L'exemple de la société française Lagardère, qui publie des livres par l'intermédiaire 
de sa filiale Hachette Livre tout en occupant le domaine aéronautique et militaire grâce à 
ses actifs dans EADS (European Aeronautic Defence and Space), illustre bien ce 
phénomène. 
Ensuite, l'intégration, ou la concentration verticale, correspond à la situation où : 
[...] une entreprise prend le contrôle d'une autre située en amont 
(intégration ascendante) et/ou en aval (intégration descendante) de sa 
propre activité dans les différentes phases d'un processus de production. 
L'une des motivations économiques de la suppression des 
intermédiaires dans la filière est la réduction des coûts de transaction.53 
Le cas de Québécor en est représentatif : cette entreprise, avant de se départir de ses 
actifs dans Abitibi-Bowater (2001) et dans Québécor World (2008), possédait tous les 
« outils » nécessaires à la fabrication et à la vente du livre : coupe de bois en forêt 
(Abitibi-Bowater), édition du livre (Groupe Livre Québécor Media), réception via la 
presse et la télévision (Le Journal de Montréal et le réseau TVA), distribution 
(Messageries ADP) et vente (Groupe Archambault). 
Enfin, une concentration est dite horizontale « lorsqu'une entreprise prend le contrôle 
d'une ou de plusieurs entreprises de même nature et de même stade dans la filière de 
54 ^ production. » A titre d'exemple, reprenons le cas de l'entreprise Québécor, qui détient à 
elle seule pas moins de quatorze maisons d'édition55. De plus, la concentration 
horizontale est dite croisée « lorsque l'entreprise possède des actifs dans plusieurs types 
d'entreprises ou d'activités relevant du même secteur. »56 Les groupes multimédias en 
sont les exemples les plus connus et, encore une fois, Québécor constitue un bon modèle 
52 A. SILEM. « Hachette Livre/Editis [...] », [...], p. 47. 
53 A. SILEM. « Hachette Livre/Editis [...] », [...], p. 46. 
54 A. SILEM. « Hachette Livre/Editis [...] », [...], p. 45. 
55 Voir le schéma de l'annexe A. 
56 A. SILEM. « Hachette Livre/Editis [...] », [...], p. 46. 
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de cette forme de concentration. En effet, la compagnie est présente dans les domaines de 
l'audiovisuel (Groupe TVA), de la presse (Sun Media Corporation, propriétaire du 
Journal de Montréal), de l'édition de livres (Groupe Livre Québécor Media) et de 
l'Internet (Canoë inc.)57. 
Conséquemment, la convergence est impossible sans la présence d'une concentration 
horizontale croisée. Ahmed Silem rappelle qu'« il est plus avantageux de produire et/ou 
vendre certains biens et services conjointement que séparément. »58 Une société qui 
promeut, dans ses journaux, le dernier best-seller récemment lancé par l'une de ses 
maisons d'édition, le jour même où l'auteur apparaît à l'une des émissions diffusée sur 
une de ses chaînes et dont l'entrevue est également disponible sur son site Internet, en est 
un bon exemple. De même serait-ce le cas d'un journaliste ou d'un écrivain qui se 
retrouve à rédiger et publier des articles ou des livres dans plusieurs divisions du groupe 
auquel il est affilié. La convergence résulte dès lors de l'action d'une entreprise 
multisectorielle, de laquelle nous pouvons affirmer qu'elle opère une concentration à la 
fois horizontale et croisée sur le marché, et dont toutes ses filiales tendent vers un but 
commun - la production et la vente d'un livre, dans le cas de Québécor. 
Les politiques de concentration visent surtout la rentabilité. Pour y parvenir, les divers 
regroupements éditoriaux ont recours à une standardisation de leur production, favorisant 
ainsi une diminution de leur risque économique. À cet effet, les best-sellers font figure de 
formules éprouvées. Lors de nos recherches, nous nous sommes donc penchés sur leur 
cas. Les observations de Denis Saint-Jacques, de Jacques Lemieux et de Claude Martin 
ont été utiles, car, en plus de nous fournir une définition du best-seller, elles ont permis 
d'évaluer plus distinctement la production des principaux concurrents de Libre 
Expression. Selon les chercheurs, « le terme de best-seller est d'origine américaine et 
désigne un ouvrage qui a connu un succès de librairie remarqué. »59 II peut être considéré 
sur deux niveaux temporels : la courte et la longue durée. 11 concerne soit « un titre 
57 Voir le schéma de l'annexe B. 
58 A. SILEM. « Hachette Livre/Editis [...] », [...], p. 46. 
59 SAINT-JACQUES, Denis. « Best-seller », Le Dictionnaire du littéraire, sous la direction de ARON, 
Paul, Denis SAINT-JACQUES, et Alain VIALA, Coll. « Quadrige », Paris, Presses universitaires de 
France (PUF), 2004, p. 48-49. 
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figurant dans une liste de livres ayant connu les ventes les plus fortes durant une durée 
donnée correspondant à la périodicité, hebdomadaire le plus souvent, de la publication où 
la liste paraît »60; soit, « en un sens plus large encore, [...] les ouvrages les plus lus sur la 
longue durée. »61 Les œuvres appartenant à cette catégorie sont alors considérées comme 
des « livres de fonds », ou des « classiques ». Dans le cadre de notre recherche, nous 
retiendrons la définition du best-seller se rapportant à la courte durée. 
Enfin, nous l'avons vu, une des principales appréhensions du milieu envers la 
concentration touche la problématique de la diversité des publications. Or, comment 
évaluer une telle diversité? Sur ce point, malheureusement, il ne semble toujours pas y 
avoir de méthode juste, précise et satisfaisante. Néanmoins, quelques chercheurs ont tenté 
d'établir des indicateurs de la bibliodiversité, terme relativement récent que l'on peut 
volontiers comparer avec celui de biodiversité. Dans le cadre d'une étude sur la diversité 
culturelle, Françoise Benhamou et Stéphanie Peltier ont été parmi les premières à se 
manifester en proposant la variété, l'équilibre et la disparité comme indices de la 
bibliodiversité62. Ces derniers tiennent compte du nombre, de la catégorie éditoriale ainsi 
que de la langue d'origine des titres publiés. Dans un article63 paru en janvier 2011, Luc 
Pinhas revient sur cette étude et tente de combler les lacunes concernant la définition des 
indices de bibliodiversité. Pour ce faire, il examine quelques pistes complémentaires et 
suggère, entre autres, que l'on considère d'autres facteurs, tels que les structures 
éditoriales en place, le pourcentage de livres parus localement et l'occurrence 
d'apparition des auteurs et des éditeurs dans les médias. Dans une telle perspective, 
puisque la définition de la bibliodiversité sous-entend ici de prendre en compte un trop 
grand nombre d'objets disséminés dans l'ensemble du marché, il nous sera impossible 
d'évaluer, dans le cadre de notre mémoire, l'apport exact de Libre Expression à la 
bibliodiversité québécoise. L'importance d'une telle étude demeure cependant manifeste, 
et nous espérons que celle-ci pourra être réalisée ultérieurement. 
60 D. SAINT-JACQUES. « Best-seller », [...], p. 48-49. 
61 D. SAINT-JACQUES. « Best-seller », [...], p. 48-49. 
62 BENHAMOU, Françoise et Stéphanie PELTIER. « Une méthode multicritère d'évaluation de la diversité 
culturelle. Application à l'édition de livres en France », La création et la diversité au miroir des industries 
culturelles, sous la direction de Xavier Greffe, Paris, La Documentation française, 2006, pp. 313-344. 
63 PINHAS, Luc. « La bibliodiversité et ses indicateurs, fondements et prospective », Bibliodiversity, 
janvier 2011, pp. 28-40. 
*** 
L'objectif de notre mémoire vise donc à développer une réflexion sur les phénomènes 
de concentration et de convergence qui touchent le domaine du livre au Québec. Celle-ci 
repose sur l'étude des Éditions Libre Expression, cas-type à partir duquel il est possible 
de mesurer les effets de ces phénomènes dans la province. Quelle était la situation du 
marché du livre au Québec avant, pendant et après la fondation de Libre Expression? 
Quel type de production émanait des principaux éditeurs à l'époque de la fondation de la 
maison? Comment a évolué le catalogue de l'entreprise au fil du temps et des 
changements administratifs qui l'ont affectée? Quels types de livre ont été privilégiés? De 
telles interrogations sont les points de départ de nos recherches. 
Afin de mieux comprendre notre objet d'étude, nous nous sommes d'abord intéressé à 
son contexte de fondation. Quelle était la situation qui prévalait lors de la création des 
Éditions Libre Expression? Quels événements ont collaboré à engendrer ce contexte? Qui 
étaient les concurrents de la maison d'édition à ses débuts? Que publiaient-ils? Pour 
répondre à ces questions, nous avons retracé les événements majeurs ayant marqué la 
filière du livre au Québec au XXe siècle, de la première politique du livre à l'implantation 
d'Hachette en sol québécois. Nous avons donc lu avec attention les ouvrages d'histoire et 
les travaux que nous avons mentionnés précédemment. 
En outre, le milieu éditorial québécois, à la fondation de Libre Expression, se 
renouvelle et se professionnalise. Pour parvenir à mieux cerner la spécificité de la 
nouvelle génération d'éditeurs qui désire reprendre son marché en main, nous avons 
dressé une liste des principaux éditeurs actifs lorsque l'entreprise est créée et avons 
analysé sommairement leur production. Celle-ci met de l'avant l'usage des best-sellers, 
que nous avons aussi étudiés afin de saisir leur importance. L'examen de la situation 
éditoriale qui prévalait à la fondation de Libre Expression sert également à illustrer les 
nouveaux enjeux du marché du livre après 1980. Ainsi, notre mémoire aborde quelques 
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cas de concentration et de convergence, au Québec comme ailleurs. Pour cela, nous avons 
dénombré et décrit les principaux regroupements locaux et internationaux. 
Ensuite, puisqu'aucune étude ne s'était intéressée jusque-là aux Éditions Libre 
Expression, nous avons dû retracer et établir leur historique, leur dossier de presse et leur 
catalogue. Comment est née la maison d'édition? Quels sont les événements importants 
de son existence? Qui en est le fondateur? Pour ce faire, nous avons rencontré en août 
2010 les artisans de l'entreprise, notamment ses cofondateurs, André Bastien et Éric 
Ghedin, qui ont eu l'amabilité de nous éclairer sur certains épisodes de l'histoire de la 
maison. Nous avons également dépouillé les archives du GRÉLQ, qui contiennent 
l'enregistrement audio du passage en 2007 de Johanne Guay, alors vice-présidente à 
l'édition au sein du Groupe Librex, à l'Université de Sherbrooke, dans le cadre d'un 
séminaire du GRELQ. 
De plus, nous nous sommes servis du catalogue Iris de BAnQ pour reconstituer le 
catalogue de Libre Expression. Quels genres d'ouvrages la maison a-t-elle publiés au fil 
du temps? Y a-t-il une différence notable entre la production avant et après la venue de 
Québécor dans l'actif de l'entreprise? À ce sujet, notre première hypothèse tend vers 
l'affirmative : forcément, l'intégration d'une maison d'édition à un plus grand groupe 
nécessite une reconfiguration des opérations. La cohérence globale de la structure 
éditoriale en dépend ; reste à voir quels changements ont été occasionnés par le rachat 
complet de Libre Expression par Québécor, en 2000. La tâche d'établir la production 
complète de la maison d'édition s'est avérée laborieuse : en 30 années d'existence, soit 
de 1976 à 2010, pas moins de 1113 titres, écrits par plus de 700 auteurs, ont été publiés. 
Ainsi, afin de déterminer les effets de la concentration et de la convergence sur le 
catalogue de Libre Expression, nous nous sommes restreints à une étude principalement 
quantitative dans laquelle les genres, les collections, les rééditions et les auteurs sont 
recensés et analysés. 
***  
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Dans le but de mieux comprendre et cerner les enjeux reliés aux conditions 
d'émergence des phénomènes de concentration et de convergence dans le milieu du livre 
au Québec, le premier chapitre de ce mémoire situe les Éditions Libre Expression dans le 
contexte socio-historique qui les a vus naître. Il retrace l'évolution du milieu éditorial 
québécois et met en lumière ses faits marquants. Il présente les différents concurrents de 
Libre Expression au moment de sa fondation et évalue leur production. Enfin, il propose 
une analyse des phénomènes contemporains de concentration et de convergence, à partir 
des principaux cas de ce genre, au Québec et dans le monde. 
Le chapitre deux s'affaire à exposer l'historique de l'entreprise éditoriale, de sa 
fondation, en 1976, jusqu'à tout récemment, en 2010. Nous tenterons d'établir des liens 
entre les décisions administratives et les choix éditoriaux. En outre, nous relaterons les 
principales ententes obtenues avec certaines entreprises européennes et québécoises. 
Enfin, le dernier chapitre du mémoire comporte une analyse du catalogue de la 
maison, de 1976 à 2010. Nous verrons comment les changements administratifs au sein 
de l'entreprise se reflètent dans la production éditoriale, notamment par une étude des 
genres, des collections, des rééditions et des auteurs. L'intégration d'une entité à un 
groupe d'édition engendre nécessairement une réorganisation de chaque élément : le 
constat demeure le même en ce qui concerne Libre Expression lors de son affiliation à 
Québécor. Mais en quoi consiste cette restructuration? De quelle façon la maison réussit-
elle à garder son identité propre, alors qu'elle est intégrée à un groupe? Le bref parcours 
de l'histoire de l'édition au Québec, que nous allons entamer à l'instant, nous éclairera 
par rapport à ces questionnements. 
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Chapitre 1 
Le milieu du livre québécois au XXe siècle : autonomisation et mondialisation des 
marchés 
L'étude de l'histoire du livre et de l'édition nous permet de mieux saisir les 
conditions d'émergence des premiers cas de concentration et de convergence au Québec. 
Elle rend compte de la situation qui prévaut avant, pendant et après la fondation de Libre 
Expression. Celle-ci survient au cours d'une décennie effervescente pour le milieu 
éditorial québécois. De nombreuses maisons d'édition voient alors le jour, fondées par 
une nouvelle génération d'éditeurs. Or, le marché québécois a-t-il toujours été propice à 
un tel bouillonnement éditorial? Un coup d'œil sur la production du livre avant les années 
1960 risquerait de nous révéler le contraire. Mais quelle était vraiment la situation du 
milieu du livre, au début du XXe siècle? Quels facteurs l'empêchaient de s'épanouir? 
Surtout, quels moyens ont été pris pour résoudre ce problème? Répondre à ces questions 
nous mène forcément à d'autres interrogations, notamment quant au rôle joué par l'État 
pour venir en aide au milieu du livre. 
L'industrialisation du milieu du livre, intrinsèquement reliée à la professionnalisation 
de ses agents, est un autre élément qui nous intéresse. Qui sont, avec Libre Expression, 
ces éditeurs-gestionnaires davantage portés vers les notions d'industrie et de commerce? 
Qu'est-ce qui les différencie des autres éditeurs? Quel type de livres font-ils paraître sur 
le marché? Les réponses à ces questions nous donneront un aperçu de ce que représente 
la nouvelle génération d'éditeurs, plus axée sur le commerce que leurs prédécesseurs, en 
plus de nous montrer l'importance du phénomène du best-seller, véritable symbole de 
l'industrie du livre. 
Avec les frontières qui s'ouvrent au cours des années 1980, de nouveaux enjeux 
viennent redéfinir la façon d'éditer des livres. Devenus de véritables hommes d'affaires, 
les éditeurs québécois emboîtent le pas à leurs homonymes étrangers et assistent à la 
formation des premiers grands regroupements éditoriaux locaux. Pour comprendre le 
monde de l'édition contemporaine, il nous faut étudier les concepts de mondialisation et 
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de concentration, et voir l'ampleur de leur présence sur ce domaine, notamment dans le 
marché québécois. L'examen de ces éléments se révèle primordial pour bien arriver à 
saisir notre objet d'étude, soit les Éditions Libre Expression. C'est d'ailleurs ce que ce 
chapitre tentera de réaliser. 
1. La situation du milieu du livre avant la fondation de Libre Expression 
1.1. La première moitié du XXe siècle : une situation de dépendance 
Un marché qui favorise le règne des libraires grossistes 
Comme le mentionne Jacques Michon dans un article publié dans la revue 
Entreprises et histoire, le Québec d'avant 1960 est avant tout considéré comme un 
marché d'exportation pour les compagnies étrangères : 
Les maisons européennes, belges et françaises, transigeaient souvent 
avec les particuliers et les collectivités sans passer par la librairie. Leurs 
représentants prenaient les commandes à Montréal et à Québec sans que 
cette dernière n'ait la possibilité de signer des ententes de distribution 
exclusive avec leurs vis-à-vis d'outre-Atlantique qui se réservaient le 
droit de vendre leurs ouvrages directement sans intermédiaire. Ainsi 
devait se maintenir, entre la France et le Québec, un rapport de 
dépendance et une relation unilatérale de fournisseur à client.64 
Cette situation de dépendance produit un effet néfaste autant sur le marché du livre 
que sur sa production - dont le volume demeurera faible jusqu'à la Seconde Guerre 
mondiale. 
D'une part, le marché, tel qu'il se présente alors, favorise considérablement le règne 
des libraires grossistes65. En effet, selon Frédéric Brisson, la capacité d'importer en gros 
les livres de l'étranger permet à ces derniers de « faire des économies d'échelle et de 
contrôler les prix, notamment en accordant des remises aux institutions que les librairies 
64 MICHON, Jacques. « L'édition littéraire québécoise entre l'état et le marché », Entreprises et histoire, n° 
24, juin 2000, p. 93. 
65 Citons en exemple Beauchemin et Granger Frères, présents depuis le XIXe siècle, mais qui se 
développeront au point de devenir des sociétés par actions au début du XXe siècle. 
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de détail ne peuvent concurrencer. »66 Les grossistes sont donc pratiquement les seuls 
aptes à rivaliser avec leurs propres fournisseurs qui, grâce à l'importation parallèle 
évoquée par Michon, transigent avec les mêmes clients qu'eux. De leur côté, la plupart 
des petites librairies n'ont que peu de poids et subissent les revers de cette situation. En 
fait, Brisson note que celles-ci : 
[...] s'approvisionnent surtout auprès de grossistes comme 
Beauchemin, Granger, Fides et Dussault à Montréal, aussi Garneau à 
Québec. A cause du quasi-monopole des grossistes surtout tournés vers 
le marché des institutions d'enseignement, les petits libraires ont de la 
difficulté à obtenir des prix concurrentiels et un bon choix de titres.67 
D'autre part, la situation du marché du livre au Québec est loin de favoriser l'essor de 
la production locale, qui émane principalement des libraires grossistes. Ceux-ci 
bénéficient d'un avantage logistique et financier par rapport à la majorité de leurs 
/ro 
concurrents , ce qui leur donne la possibilité d'exercer des activités éditoriales sans pour 
autant risquer de compromettre leurs opérations principales. Selon Jacques Michon : 
[...] l'édition est [pour le libraire] une activité complémentaire destinée 
à répondre à la demande des institutions scolaires, des communautés 
religieuses et des particuliers. Une librairie comme celle de Beauchemin 
répond en grande partie à cette demande en produisant à elle seule 15 % 
de tous les titres littéraires lancés entre 1900 et 1919, ce qui en fait la 
première maison d'édition littéraire du début du siècle.69 
La diversité de l'offre éditoriale souffre énormément de la situation. Les libraires 
grossistes, largement dépendants du marché des institutions - elles-mêmes contrôlées en 
66 BRISSON, Frédéric. « Les sources internationales d'approvisionnement », Histoire du livre et de 
l'imprimé au Canada. De 1918 à 1980, sous la direction de Carole Gerson et Jacques Michon, volume 3, 
Montréal, Les Presses de l'Université de Montréal, 2007, p. 413. 
67 BRISSON, Frédéric. « La librairie », Histoire du livre et de l'imprimé au Canada. De 1918 à 1980, sous 
la direction de Carole Gerson et Jacques Michon, volume 3, Montréal, Les Presses de l'Université de 
Montréal, 2007, p. 416. 
68 À noter qu'avant 1930, l'entreprenariat exclusivement éditorial était en somme inexistant. La plupart des 
éditeurs d'avant 1930 - s'ils n'étaient pas des auteurs qui s'autoéditent - étaient en fait libraires-éditeurs, 
imprimeurs-éditeurs, journalistes-éditeurs, ou occupaient même toutes ces fonctions à la fois. À ce propos, 
lire la première partie de J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La 
naissance de l'éditeur : 1900-1939, volume 1, [...], pp. 23-209. 
69 J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La naissance de l'éditeur : 
1900-1939, volume 1, [...], p. 104-105. 
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grande partie par le clergé -, ne sauraient publier des œuvres contrevenant aux valeurs 
morales de l'Église. En fait, la majorité de leur production relève des domaines scolaire et 
religieux, loin devant les œuvres littéraires ou plus générales. À cet effet, la librairie 
Granger Frères illustre très bien nos propos : 
Parmi la cinquantaine de titres parus chez Granger Frères de 1889 à 
1919 [...], une dizaine sont des manuels scolaires (21 %) qui, avec les 
monographies historiques (21 % aussi), représentent la production la 
plus importante de l'éditeur ; viennent ensuite les conférences du Cercle 
Ville-Marie (19 %), les livres de piété (17 %) et les œuvres littéraires 
(13 %).70 
Ensuite, le marché, grandement dominé par les livres importés d'Europe et en partie 
des États-Unis, n'offre guère de place à un entrepreneur qui désirerait se lancer en 
édition. Les institutions d'enseignement du Québec n'aident pas non plus à améliorer la 
situation des éditeurs-libraires, puisqu'elles s'approvisionnent directement chez leurs 
fournisseurs européens et achètent peu de livres d'ici. Il faut attendre en 1926 pour que le 
gouvernement québécois, dans un désir de « canadianiser » les livres de ce réseau, fasse 
voter un amendement au Code scolaire « pour obliger les Commissions scolaires à 
consacrer au moins la moitié des montants réservés à ce marché à l'achat de livres 
canadiens. »71 L'amendement n'a toutefois pas l'effet escompté, car il vise d'abord les 
auteurs et n'oblige pas les institutions à acheter d'un éditeur ni d'un fournisseur 
canadien : « dès lors on v[oit] les maisons européennes les plus touchées par ce 
règlement, Marne et Casterman, lancer leurs propres collections de titres canadiens »72. 
La première s'associe avec Granger Frères pour lancer une « Collection canadienne » 
imprimée à Tours et distribuée au Québec sous l'étiquette Mame-Granger, tandis que la 
deuxième préfère tout simplement recruter des auteurs canadiens. 
70 J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La naissance de l'éditeur : 
1900-1939, volume 1, [...], p. 105. 
71 J. MICHON. « L'édition littéraire québécoise entre l'état et le marché », [...], p. 98. 
72 J. MICHON. « L'édition littéraire québécoise entre l'état et le marché », [...], p. 98. 
Autour des années 1930, en dépit de la crise économique, des éditeurs tels Albert 
Lévesque, Louis Carrier, Édouard Garand et Albert Pelletier réussissent à redéfinir le 
statut de l'éditeur québécois et à lui donner ses lettres de noblesse. Avec eux, 
[...] nous voyons naître ainsi les premières maisons d'édition littéraire 
indépendantes, c'est-à-dire séparées de l'imprimerie, de la librairie et des 
groupes de pression laïques ou religieux. Ici, l'éditeur est d'abord un 
homme d'affaires, un entrepreneur qui crée des collections, qui réunit 
autour de lui des auteurs et qui rassemble les ressources nécessaires pour 
publier des ouvrages et pour les faire connaître.73 
Néanmoins, dans les années 1930, la pratique exclusivement éditoriale demeure rare. 
Elle ne deviendra courante et prépondérante qu'après 1960, avec la chute progressive des 
libraires grossistes au profit d'un système de diffusion et de distribution exclusive, plus 
propice à une répartition spécifique des différents secteurs de la filière du livre74. Malgré 
l'initiative et la fougue des nouveaux éditeurs de la trempe d'Albert Lévesque, force est 
d'admettre, comme le note Jean-Pierre Chalifoux dans L'édition au Québec 1940-195015, 
qu'« avant 1940, l'édition de livres au Québec constitue une aventure périlleuse. Peu de 
gens s'y intéressent [et] le volume de la production demeure très faible. »76 D'ailleurs, la 
majorité des éditeurs évoqués ci-dessus fermeront leurs portes avant la fin des années 
193077. 
73 J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La naissance de l'éditeur : 
1900-1939, volume 1, [...], p. 279-280. 
74 Pour un bon compte rendu des enjeux de la distribution à l'époque et sur l'effondrement du système des 
libraires grossistes au profit de celui de la distribution exclusive, lire : BRISSON, Frédéric. 
« Concentration, convergence et distribution du livre : repères historiques et perspectives », La bataille de 
l'imprimé à l'ère du papier électronique, sous la direction d'Éric Le Ray et Jean-Paul Lafrance, Montréal, 
Presses de l'Université de Montréal, 2008, pp. 231-240. 
75 CHALIFOUX, Jean-Pierre. L'édition au Québec 1940-1950, Mémoire (M.A.), Université de Montréal, 
1973, 105 p. 
76 Jean-Pierre Chalifoux cité dans CAU, Ignace. L'édition au Québec de i960 à 1977, Québec, Ministère 
des Affaires culturelles, 1981, p. 18. 
77 À l'exception d'Édouard Garand, dont la production entre 1937 et 1948 (année de sa fermeture) décline 
cependant et ne représente que dix-sept titres : J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec 
au XXe siècle. La naissance de l'éditeur : 1900-1939, volume 1, [...], p. 331. 
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1939-1945. Les années de guerre : période faste pour l'édition québécoise 
La Deuxième Guerre mondiale, qui coupe alors le Québec de ses fournisseurs de 
livres outre-mer, agit comme un catalyseur pour le milieu éditorial d'ici. En juin 1940, 
lorsque la France tombe sous occupation allemande, ses relations commerciales avec le 
Canada sont interrompues. Le gouvernement de Mackenzie King émet, en juillet de la 
même année, un arrêté exceptionnel (n° 3515) qui aura d'importantes conséquences pour 
les éditeurs québécois. Celui-ci : 
[...] stipule qu'à partir du 21 juin 1940, les dispositions des 
« Règlements sur le commerce avec l'ennemi, 1939 » sont étendues et 
appliquées à tout le territoire français ainsi qu'aux territoires adjacents 
d'Andorre, de Monaco, à la Corse, à l'Algérie, à la Tunisie et au Maroc. 
Les éditeurs peuvent désormais rééditer les titres publiés sur ces 
territoires moyennant enregistrement au Bureau des brevets et des droits 
d'auteur. Les éditeurs doivent verser deux fois par année (le 2 janvier et 
le 1er juillet) 10 % des recettes basées sur le prix de détail de chaque 
exemplaire vendu. Ces droits sont payables au secrétariat d'État du 
Canada qui est responsable du bureau du Séquestre des biens ennemis.78 
Selon cet arrêté, tout bien de l'ennemi se trouvant sur le territoire canadien devient la 
propriété du Séquestre officiel, et le livre n'échappe pas à ce règlement. Entre autres, cela 
permet aux éditeurs d'ici de reproduire les manuels scolaires et les ouvrages de littérature 
générale dont ils ont besoin pour la rentrée scolaire qui approche à grand pas. 
Globalement, cette décision du gouvernement fédéral a comme conséquence de 
favoriser l'essor phénoménal de l'édition québécoise durant les années de guerre, puisque 
le Québec devient alors le principal producteur de livres en français. En plus de pouvoir 
enfin occuper la première place dans leur propre marché, les éditeurs « peu[vent] 
désormais exporter [leurs] livres dans tous les réseaux francophones de l'Amérique du 
Nord et de l'Amérique latine. »79 Ainsi, « Montréal devient, dans les années de guerre, un 
78 ANONYME. «Annexe 1 : Arrêtés en conseil relatifs au droit d'auteur au Canada - 1939-1945», 
Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle: Le temps des éditeurs. 1940-1959, sous la 
direction de Jacques Michon, volume 2, Montréal, Les Éditions Fides, 2004, p. 421-422. 
79 J. MICHON. « L'édition littéraire québécoise entre l'état et le marché », [...], p. 99. 
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grand centre d'édition [qui connaît] une extraordinaire prospérité »80 et voit naître un bon 
nombre de jeunes maisons d'édition. Pour la période 1940-1949, la production éditoriale 
fait plus que doubler comparativement à la décennie précédente et atteint une moyenne 
Q 1 
par année de 268 titres . Plus précisément, « le nombre de titres publiés en langue 
française au Canada pass[e] d'environ 200 en 1940 à 600 en 1945. La multiplication du 
nombre de titres se conjugu[e] à une hausse exponentielle des tirages pour subvenir aux 
besoins de livres en langue française aux quatre coins de la planète. »82 
Le dynamisme éditorial au Québec est cependant éphémère : à la fin de l'Occupation, 
les pays européens nouvellement libérés ne tardent pas à reprendre leur place sur le 
marché international83. De même, les grossistes qui avaient, durant la guerre, remplacé 
leurs activités d'importation par l'édition, reviennent en force dans ce domaine. Selon 
Frédéric Brisson, « la prédominance du livre importé sur le marché canadien se 
poursuivra durant plusieurs années [...]. Durant les années 1950 et 1960, la part du livre 
importé dans les ventes au grand public est évaluée à plus de 80 %. »84 Or, à peine trois 
ans après la fin de la Guerre, le monde de l'édition au Québec est en crise et, « devant 
l'impossibilité d'écouler leurs ouvrages à l'extérieur de leurs frontières, la plupart des 
• oc 
maisons créées durant les années quarante ferm[ent] leur porte » . Ce marasme durera 
jusqu'aux années 1960. 
1.2. Vers une politique du livre : le milieu du livre après les années 1960 
Avant 1960, le milieu du livre québécois bénéficie d'une aide plutôt modeste de la 
part des différents paliers gouvernementaux. Du côté fédéral, rien n'est vraiment fait 
avant les années 1950. À la suite de la Commission royale d'enquête sur l'avancement 
80 I. CAU. L'édition au Québec de i960 à 1977, [...], p. 18. 
81 I. CAU. L'édition au Québec de i960 à 1977, [...], p. 211. 
82 BRISSON, Frédéric. L'étreinte de la pieuvre verte : Hachette et les transformations du monde du livre 
québécois, 1953-1983, Thèse (Ph. D.), Université de Sherbrooke, 2009, p. 121-122. 
83 Notamment grâce au plan Marshall, qui a permis aux économies des pays dévastés par la guerre de se 
relever plus rapidement. 
84 F. BRISSON. L'étreinte de la pieuvre verte [...], p. 123. 
85 J. MICHON. « L'édition littéraire québécoise entre l'état et le marché », [...], p. 100. 
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des arts, lettres et sciences au Canada, qui dépose son rapport86 le 1er juin 1951, le 
gouvernement canadien crée plusieurs structures qui profitent aux différents intervenants 
du livre : la télévision de Radio-Canada en 1952, la Bibliothèque nationale du Canada en 
1953 et le Conseil des arts du Canada (CAC) en 1957. Plus concrètement, un meilleur 
soutien envers le milieu du livre devient possible en 1959, avec l'institution par le CAC 
du Programme d'assistance à la publication (1959-1972) ainsi que du Programme 
d'achats et de dons de livres (1959-1988)87. Du côté provincial, le Département de 
l'instruction publique (DIP) et le Secrétariat de la province subventionnent à leur façon le 
milieu du livre. Le premier établit un système de livres de prix et se charge d'approuver 
les manuels pour les institutions scolaires, alors que le deuxième instaure un programme 
d'acquisition de livres et finance des activités de promotion et des événements littéraires. 
L'aide apportée par ces institutions demeure cependant inéquitable et insuffisante, 
notamment à cause de pratiques discrétionnaires de la part de leurs administrateurs. 
Au Québec, ce n'est qu'à la faveur de la Révolution tranquille qu'un ministère des 
Affaires culturelles est créé, donnant aux professionnels, rassemblés autour du Conseil 
supérieur du livre (CSL) depuis 1961, un interlocuteur pour dialoguer avec l'État. En 
1962, la Loi de l'assurance-édition est adoptée : 
La loi prescrit que, moyennant des frais d'inscription de 50 $ pour 
chaque demande, un éditeur membre de l'AÉC peut assurer un 
manuscrit dont moins d'un tiers des exemplaires restent invendus au 
bout d'un an. Plus précisément, le Ministère achète au coût de 
production la moitié des invendus pour chacun des livres publiés qui 
ont été assurés. [...] Lorsque la demande est acceptée, le Ministère offre 
en plus à l'auteur 10 % de la subvention obtenue par l'éditeur.88 
86 CANADA, Commission royale d'enquête sur l'avancement des arts, lettres et sciences au Canada, 
Rapport de la commission royale d'enquête sur l'avancement des arts, lettres et sciences au Canada, 1949-
1951, Ottawa, Edmond Cloutier, Imprimeur du Roi, 1951. 
87 J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre : 1960-
2000, volume 3, [...], p. 417. 
88 FAURE, Sylvie. Les Éditions Leméac (1957-1988) une illustration du rapport entre l'État et l'édition -
Tome 1, Thèse (Ph. D.), Université de Sherbrooke, 1992, p. 122-123. 
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La loi ne fait cependant pas l'unanimité chez les éditeurs qui, rapidement, s'en 
OQ 
désintéressent . En 1963, la Commission d'enquête sur le commerce du livre dans la 
province de Québec, instituée à la demande du CSL, dépose le « Rapport Bouchard »90. 
Celui-ci fait état, entre autres, des problèmes reliés à l'assurance-édition et suggère son 
abrogation91. Selon Sylvie Faure : 
[...] le délai d'un an imposé par la loi est sans doute trop rigide et ne 
tient pas compte des différentes pratiques de commercialisation des 
livres. En maintenant un délai uniforme pour tous les livres, le 
Ministère précipite le retrait du marché de certaines oeuvres comme les 
recueils de poésie et les pièces de théâtre, qui nécessitent une plus 
longue période d'écoulement.92 
Le « Rapport Bouchard » relate aussi la piètre situation de l'édition au Québec : en 
1962-1963, si on exclut les manuels scolaires, 85 à 90% des ouvrages vendus en librairie 
sont importés.93 
De l'Affaire Hachette au projet de loi 51 
Parallèlement à ces événements, le territoire québécois, qui n'était jusqu'ici qu'un 
marché d'exportation pour les éditeurs étrangers, se voit peu à peu envahi par ces 
derniers qui, avec l'effervescence de la Révolution tranquille, flairent la bonne affaire. 
Parmi ceux-ci, notons McGraw-Hill, Holt-Rinehart & Winston (HRW94), Bordas, 
Hachette et Encyclopedia Britannica. En 1968, ce dernier se porte acquéreur du Centre de 
psychologie et de pédagogie qui, «au moment de la transaction de juillet 1968, [...] 
produit environ la moitié des manuels scolaires au Québec »95, ce qui en fait le plus grand 
éditeur scolaire de la province. 
89 Pour plus de détails sur le sujet, voir S. FAURE. Les Éditions Leméac (1957-1988) [...], pp. 122-126. 
90 BOUCHARD, Maurice. Rapport de la Commission d'enquête sur le commerce du livre dans la province 
de Québec, Québec, Ministère des Affaires culturelles, 1963,250 p. 
91 Cette loi, peu utilisée, sera d'ailleurs abrogée beaucoup plus tard, le 17 juin 1988. 
92 S. FAURE. Les Éditions Leméac (1957-1988) [...], p. 123. 
93 M. BOUCHARD. Rapport de la Commission d'enquête sur le commerce du livre dans la province de 
Québec, [...], 250 p. Informations tirées de : I. CAU. L'édition au Québec de 1960 à 1977, [...], p. 22. 
94 Devenue aujourd'hui Les Éditions Grand Duc HRW. 
951. CAU. L'édition au Québec de 1960 à 1977, [...], p. 45. 
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L'entreprise étrangère qui suscite la plus grande réaction chez les professionnels du 
livre, par l'ampleur de ses efforts d'implantation en sol québécois, est certainement la 
Librairie Hachette. Présente depuis les années 1950, elle rachète en 1958 la Librairie J.A. 
Pony96 et fonde en 1968 les Messageries internationales du livre (MIL), compagnie de 
distribution, d'importation et d'exportation. Dès leurs débuts, les MIL deviennent le 
distributeur exclusif des collections de livres de poche et de grande diffusion 
d'Hachette97. Or, dans un contexte où les entreprises d'importation et d'édition peuvent 
encore faire fi des librairies et vendre directement leurs produits aux institutions, ce ne 
sont plus seulement les petites librairies de détail qui se retrouvent dans une situation 
précaire, mais aussi les grossistes, qui se voient forcés d'acheter plusieurs livres chez les 
MIL et qui, conséquemment, ne peuvent égaler les prix de ce nouveau concurrent. 
Il n'en faut pas plus pour soulever la colère des professionnels du livre au Québec 
qui, par l'intermédiaire de leurs associations et du CSL, demandent au gouvernement 
d'intervenir. Dans le Livre blanc sur l'Affaire Hachette, puis dans le « Mémoire sur la 
protection de la librairie et de l'édition québécoises », le CSL revendique un meilleur 
système de subventions pour les éditeurs d'oeuvres littéraires et savantes, la mise en place 
d'un modèle d'accréditation pour les éditeurs, pouvant faire en sorte que seuls les 
manuels publiés par des éditeurs accrédités reçoivent l'approbation du gouvernement, 
ainsi qu'une révision de la loi d'accréditation des libraires, notamment en ce qui concerne 
l'obligation pour les collectivités de s'approvisionner directement chez les libraires 
accrédités98. Rien n'y fait et, malgré une campagne médiatique organisée par le CSL dans 
le but d'alerter l'opinion publique quant aux dangers de la mainmise étrangère sur le 
milieu du livre québécois, le gouvernement provincial demeure de glace. 
96 Qu'elle renomme Librairie Hachette (Canada). 
97 En 1974, l'entreprise distribue tout le fonds Hachette, ce qui pousse la maison-mère à la rebaptiser les 
Nouvelles Messageries internationales du livre (NMIL) : J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au 
Québec au XXe siècle. La bataille du livre : 1960-2000, volume 3, [...], p. 350-351 ; F. BRISSON. 
L'étreinte de la pieuvre verte [...], p. 291-294. 
98 VINCENT, Josée. « Le Conseil supérieur du livre, du rapport Bouchard à la loi 51 : pour une politique 
du livre au Québec », Présence Francophone, n° 45, 1994, p. 178. 
Il faut attendre le 3 mai 1971 pour que le gouvernement libéral de Robert Bourassa, 
nouvellement en place, élabore une première politique du livre. Divulguée par François 
Cloutier, alors ministre des Affaires culturelles, celle-ci entre en vigueur en 1972 et 
oblige désormais les institutions subventionnées de la province à acheter leurs livres dans 
une librairie agréée de leur région, en plus d'instaurer un meilleur système de subventions 
pour les maisons d'édition. Cet appui est bénéfique pour le milieu, mais une controverse 
éclate néanmoins peu après l'annonce de la politique, alors que les professionnels du livre 
sont mis au courant des pressions exercées par des représentants de l'État français et de la 
Librairie Hachette auprès du gouvernement québécois. Ceux-ci ont en fait réussi à 
modifier les conditions d'éligibilité aux avantages législatifs de la future politique du 
livre : à la suite de nombreuses rencontres et discussions officieuses, une série d'arrêtés 
en conseil viennent modifier le seuil minimal de propriété canadienne : de 75 % à 60%, il 
est finalement fixé à 50 % lors de l'annonce de la politique. La Librairie Hachette, qui 
vient de racheter en mars de la même année 45 % des parts du Centre éducatif et culturel 
(CEC), peut ainsi continuer à profiter des mesures instaurées par le gouvernement 
québécois. 
Au début de l'année 1972, lorsque Hachette fait l'acquisition, par l'entremise du 
CEC, de la chaîne de librairies Garneau, la colère des professionnels du livre est à son 
comble. Sous l'égide du CSL, ceux-ci demandent au gouvernement de ramener « à 20 % 
la participation maximale d'intérêts non québécois dans les entreprises d'édition littéraire 
et scolaire et dans les entreprises de distribution et de librairie. »" La réponse de l'État 
demeure cependant insatisfaisante. En dépit de la publication, en 1976, d'un Livre vert 
rédigé par le nouveau ministre des Affaires culturelles, Jean-Paul L'Allier, qui révèle 
entre autres les lacunes de la politique du livre de son prédécesseur, rien de concret n'est 
mis en place pour freiner l'invasion des entreprises étrangères sur le sol québécois. 
Enfin, c'est le 19 juin 1979 que la menace étrangère sur le milieu de l'édition 
québécois est considérablement mise à l'échec, avec l'adoption du projet de loi 51, aussi 
nommée la Loi sur le développement des entreprises québécoises dans le domaine du 
991. CAU. L'édition au Québec de i960 à 1977, [...], p. 48. 
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livre (L.R.Q. c. D-81). Déposée par le ministre Denis Vaugeois, lui-même éditeur, la loi 
exige dorénavant une propriété à 100 % québécoise pour toute éligibilité à l'aide 
gouvernementale et réserve aux libraires québécois le marché des institutions de leur 
région. En fixant le seuil minimal de propriété québécoise à ce niveau, le gouvernement 
oblige en quelque sorte Hachette à se retirer du réseau Garneau, puisqu'il compromet son 
éligibilité à l'agrément de librairie. 
*** 
L'étude du milieu du livre avant les années 1960 met en lumière l'exiguïté du marché 
du livre, qui ne laisse alors que peu de place à l'édition locale. Le commerce des manuels 
scolaires et des livres importés, économiquement plus intéressant, mène une concurrence 
déloyale contre tout autre type de production et favorise ainsi un système dominé par les 
libraires grossistes. Pour la survie du milieu, les intervenants locaux doivent parvenir à 
s'émanciper de la mainmise étrangère et à gérer eux-mêmes leur industrie en devenir. 
Pour ce faire, il incombe aux gouvernements fédéral et provincial d'agir. Les gens du 
livre, en voie de professionnalisation, trouvent alors un intérêt certain à se regrouper et à 
s'organiser. 
Au début du siècle, la réglementation apparaît déjà indispensable pour assurer la 
stabilité et l'équilibre du commerce du livre au Québec. Or, ce n'est qu'à partir de la 
décennie 1960 que les différents paliers gouvernementaux agissent en ce sens. Sous les 
conseils et la pression des multiples associations professionnelles, ils développent des 
réglementations et des politiques du livre favorisant l'essor des entreprises locales. 
Malgré son implication d'abord modeste si on le compare à son homologue fédéral, le 
gouvernement québécois, durant les années 1960 à 1980, répond progressivement aux 
demandes des professionnels du livre. Mais c'est avec l'adoption de la Loi sur le 
développement des entreprises québécoises dans le domaine du livre qu'il réussit 
vraiment à mettre en place un environnement sain pour l'évolution du milieu du livre 
québécois. La loi met fin à la menace d'Hachette dans le secteur de la librairie, freinant 
ainsi les ardeurs de nombreux investisseurs étrangers, et contraint définitivement les 
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maisons d'édition étrangères à transiger avec des intermédiaires locaux pour écouler leurs 
livres. Enfin, cette loi interrompt aussi le règne des libraires grossistes et annonce celui 
du système de la distribution exclusive. 
En 1979, le Conseil des arts du Canada met sur pied le programme d'aide au 
développement de l'industrie de l'édition (PADIÉ), qui vient appuyer de façon plus 
globale la démarche des éditeurs canadiens, notamment puisqu'il « accorde des 
subventions annuelles aux entreprises canadiennes pour financer l'ensemble de leurs 
opérations »100. Par cette aide, le PADIÉ devient un allié important à l'évolution du 
milieu éditorial québécois. Néanmoins, précisons que, si l'adoption de la loi 51 et la 
création du PADIÉ ont contribué à stabiliser et à soutenir le secteur, elles n'ont cependant 
pas empêché la concentration des entreprises. Nous le verrons plus loin avec l'apparition 
des groupes Sogides et Québécor. 
A la même époque, la pratique de l'office tend à se généraliser dans la plupart des 
librairies canadiennes, ce qui permet à celles-ci d'offrir un plus large choix de livres à 
leurs clients, sans toutefois devoir risquer la faillite à cause des invendus. Ceci n'est 
certainement pas pour déplaire aux éditeurs canadiens qui, par le fait même, trouvent plus 
facilement une vitrine à leur production. 
À la faveur des mesures prises tant au niveau provincial que fédéral, le milieu du livre 
québécois réussit à s'épanouir et à se développer progressivement, au cours de la 
deuxième moitié du XXe siècle. Bien que les années 1950 furent désastreuses pour le 
milieu du livre québécois, les trois décennies suivantes lui ont été bénéfiques et les 
résultats positifs des changements sociaux et des interventions de l'État ne se font pas 
attendre : 
Soutenue par l'ensemble des dispositifs réglementaires mis en place, et 
plus encore par la croissance économique et le bouillonnement culturel 
100 MACLAREN, Eli et Josée VINCENT. « Les politiques du livre au Québec et au Canada et la défense 
des cultures nationales », La diplomatie par le livre. Réseaux et circulation internationale de l'imprimé de 
1880 à nos jours, sous la direction de Claude Hauser, Thomas Loué, Jean-Yves Mollier et François 
Vallotton, Paris, Nouveau Monde éditions, 2011, p. 60. 
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de l'époque, l'industrie du livre se développe rapidement dans les 
années 1960 et 1970. L'édition québécoise, en particulier, connaîtra un 
véritable essor, avec l'éclosion de nombreuses maisons d'édition dont la 
plupart sont encore actives de nos jours. [...] Ainsi la production 
québécoise de livres double entre 1972 et 1981, selon la Bibliothèque 
nationale du Québec, passant de 1 297 titres et d'un tirage de 4,6 
millions d'exemplaires à 2 614 titres et 9,5 millions d'exemplaires.101 
Cela dit, le travail des éditeurs est loin d'être terminé et ne fait d'ailleurs que 
commencer, car ceux-ci doivent trouver un moyen de reprendre leur marché en main. 
Marc Ménard, à ce sujet, relativise les effets de cet accroissement éditorial : « Du côté de 
l'édition, le grand nombre d'éditeurs a pour contrepartie leur petite taille et l'étroitesse de 
leur marché. Ainsi, malgré le foisonnement de nouvelles maisons d'édition, les ventes de 
livres québécois, dans les années 1970, ne représentent pas plus de 30% du chiffre 
d'affaires des librairies. »102 Au tournant des années 1980, nous assistons tout de même à 
une véritable prise d'assaut du marché, principalement lancée par des maisons d'édition 
fondées dans les années 1970 et dont Libre Expression est l'un des représentants les plus 
importants. 
2. La situation du milieu du livre à la fondation de Libre Expression 
2.1. Le livre : d'entreprise culturelle à industrie culturelle 
Vers une conception plus industrielle du marché 
Tout au long des années 1970, le milieu de l'édition québécoise se professionnalise et 
gagne du terrain. Comme le rappelle Jacques Michon, « malgré une croissance accélérée 
des importations de livres français, son dynamisme ne se dément pas et réussit même, de 
1971 à 1975, à faire reculer les ventes de livres importés de 73% à 67%. L'offre 
québécoise progresse rapidement; le nombre de titres publiés fait un bond de 214% de 
1969 à 1977. »103 
101 MÉNARD, Marc. Les chiffres des mots [...], p. 32-33. 
102 M. MÉNARD. Les chiffres des mots [...], p. 34. 
103 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 99. 
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L'intérêt de l'État envers le milieu du livre coïncide avec une nouvelle conception, 
plus industrielle, de ce domaine. Dans son Livre vert, intitulé Pour l'évolution de la 
politique culturelle'04 et publié en 1976, le ministre Jean-Paul L'Allier prend d'ailleurs 
ses distances par rapport à ce secteur. Selon Josée Vincent, il « considère le marché du 
livre comme un regroupement "d'industries culturelles" et, en ce sens, il recommande que 
le ministère de l'Industrie et du Commerce le prenne en main »105. Cette redéfinition est 
loin de plaire aux membres du CSL, qui « craignent de se voir relégués au rang des 
"industries non essentielles" »106. Cette appréhension se dissipe néanmoins avec 
l'adoption, en 1979, du projet de loi 51 qui vient consolider l'appui du ministère des 
Affaires culturelles envers le milieu du livre. Cela dit, le concept d'industrie s'impose de 
plus en plus dans le discours des divers acteurs du livre. Les éditeurs culturels des années 
1930, tels Albert Lévesque, laissent dorénavant la place à des éditeurs ayant une vision 
plus commerciale et industrielle du livre. 
Les éditeurs québécois lorgnent aussi les marchés internationaux, développent des 
contacts à l'étranger et multiplient les accords, les achats et les ventes de droits. C'est 
dans ce contexte que les Éditions Libre Expression voient le jour, comme nous le verrons 
plus en détails au chapitre 2. Représentants d'une nouvelle génération d'éditeurs-
gestionnaires propre aux années 1970107, les fondateurs de la maison ne cherchent pas à 
cacher l'orientation de leur entreprise, axée sur la prospection de marchés, le marketing et 
la rentabilité108. Sur ce point, le phénomène naissant du best-seller, symbole même de 
l'industrialisation du livre, s'inscrit tout à fait bien dans leur politique éditoriale. Dans les 
années 1970-1980, selon Marc Ménard, 
[...] on assiste au développement d'un véritable marché de masse avec 
l'impact de plus en plus réel du best-seller, ce qu'on peut attribuer à 
l'émergence d'une nouvelle façon de vendre les livres, plus 
104 L'ALLIER, Jean-Paul. Pour l'évolution de la politique culturelle, Québec, Ministère des Affaires 
culturelles, 1976, 258 p. 
105 J. VINCENT. « Le Conseil supérieur du livre, [...], p. 183. 
106 J. VINCENT. « Le Conseil supérieur du livre, [...], p. 184. 
107 Jacques Michon en fait d'ailleurs état dans MICHON, Jacques. « L'édition littéraire saisie par le 
marché », Communication Information, Vol. 12, n° 1, printemps 1991, p. 33-34. 
108 À cet effet, lire LACROIX, Marie-Josée. « Pardon, je voudrais votre marché », Revue Commerce 
(Boucherville), 83e année, n° 12, décembre 1986, p. 113-114. 
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professionnelle et plus industrielle [...]. Ce phénomène est visible 
depuis le début des années 1970, les titres américains et français 
inondant régulièrement le marché avec des succès comme Papillon, Le 
choc du futur et Jonathan Livingston le goéland. 109 
Décrit par Denis Saint-Jacques comme un « ouvrage dont le succès est avéré ou 
escompté, dont l'écriture est accessible et qui passionne tout en renseignant »110, le best-
seller joue un rôle important dans la conquête du marché du livre, ici comme ailleurs. Le 
concept, utilisé au Québec depuis 1969, connaît une croissance importante entre 1974 et 
1984111. Dans une étude portant sur les listes de best-sellers publiées entre 1970 et 
1990112, Claude Martin révèle que, pour cette période, le marché propre aux best-sellers 
est dominé par les œuvres étrangères, principalement américaines et françaises. De 
celles-ci, la plupart des livres américains transitent par la France, où ils sont traduits, 
avant d'être revendus aux éditeurs québécois ou directement mis en marché avec 
l'étiquette française. Ainsi l'expliquent Claude Martin et Denis Saint-Jacques : 
Des États-Unis, tous les titres [...], à une exception près, arrivent sur le 
marché ici via la France qui, conséquemment, sert de relais de la culture 
américaine au Québec. Quant aux éditeurs québécois, ils semblent 
éprouver des difficultés croissantes à obtenir des titres d'éditeurs 
étrangers (parmi les grands best-sellers). Les livres originalement édités 
au Québec représentent, en fin de période, une part croissante des titres 
des éditeurs québécois. De 1986 à 1990, on ne voit que deux livres 
provenant des États-Unis parmi les grands best-sellers des éditeurs 
québécois. Ce sont les éditeurs français qui ont produit les 34 autres 
grands best-sellers d'origine américaine de la période 1986-1990. Leur 
part des grands best-sellers d'origine étatsunienne passe de 63 % à 
94 % entre 1975-1979 et 1986-1990. Expansion on ne peut plus 
défavorable aux éditeurs québécois qui, coupés d'une source potentielle 
de profits, manquent de moyens pour favoriser les auteurs québécois.113 
Dans la mesure où la majorité des best-sellers américains atteignent le marché 
québécois par l'intermédiaire de la France, l'émergence d'une industrie de la traduction 
109 M. MÉNARD. Les chiffres des mots [...], p. 36. 
110 SAINT-JACQUES, Denis, et autres. Ces livres que vous avez aimés. Les best-sellers au Québec de 1970 
à aujourd'hui, Québec, Nuit blanche éditeur, 1994, p. 59. 
1 " D. SAINT-JACQUES et autres. Ces livres que vous avez aimés. [...], p. 30. 
112 D. SAINT-JACQUES et autres. Ces livres que vous avez aimés. [...], 223 p. 
"3 D. SAINT-JACQUES et autres. Ces livres que vous avez aimés. [...], p. 95. 
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au Québec n'est guère favorisée. Cette situation révèle le faible pouvoir de négociation 
des éditeurs québécois devant leurs homologues américains, comparativement aux 
entreprises françaises. 
Malgré la prédominance des œuvres étrangères sur leur marché, les éditeurs de la 
province, loin de rester les bras croisés, suivent le mouvement et éditent leurs propres 
best-sellers. Ils « ne lanc[ent] plus uniquement des titres à forte identité nationale, [mais] 
offr[ent] aussi des produits dénationalisés équivalant aux ouvrages pour grand public 
ayant fait la fortune des firmes étrangères.»114 Parmi les best-sellers québécois des 
années 1980, Le Matou (Québec/Amérique, 1981), d'Yves Beauchemin, est l'un de ceux 
qui connaîtront un fort succès et seront exportés. 
Les éditeurs québécois des années 1970-1980 bénéficient donc de la manne des best-
sellers, en rachetant, lorsqu'ils le peuvent, les droits de traduction de livres étrangers ou 
en éditant des œuvres originales. Dans leur étude, Claude Martin et Denis Saint-Jacques 
comptent cinq éditeurs québécois sur les dix apparaissant le plus souvent dans les listes 
de best-sellers, de 1970 à 1990 : les Éditions de l'Homme, Québec/Amérique, La Presse, 
Boréal et Libre Expression"5. Les chercheurs fournissent aussi une liste des plus grands 
best-sellers vendus entre 1970 et 1990. Elle comprend 451 titres que nous pouvons 
répartir, selon les genres, comme suit : 
• 224 récits de fiction (romans et quelques bandes dessinées) ; 
• 85 biographies (récits théoriquement de non-fiction) ; 
• 83 essais ; 
• 52 livres « pratiques »116. 
De cette liste, sept livres demeurent inclassables, mais sont « essentiellement des 
textes en vers [...] et des livres d'humour »117. 
114 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XX siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 99. 
115 Voir le tableau 2.5 dans D. SAINT-JACQUES et autres. Ces livres que vous avez aimés. [...], p. 94. 
1,6 D. SAINT-JACQUES et autres. Ces livres que vous avez aimés. [...], p. 97. 
117 D. SAINT-JACQUES et autres. Ces livres que vous avez aimés. [...], p. 97. 
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En étudiant les parts de marché détenues par les livres publiés par des éditeurs 
québécois, les chercheurs en arrivent au constat suivant : 
[...] les best-sellers d'origine québécoise ne représentent que 25 % des 
récits de fiction, alors qu'ils comptent pour 40 % de l'ensemble des 
titres. En réalité, la force des Québécois se manifeste plutôt dans les 
livres pratiques (75 % des 52 livres recensés) et dans les essais (57 % 
des 83 essais), phénomène facile à expliquer dans la mesure où les 
sujets traités rejoignent forcément la société qui les commandent 
[sic].118 
Les lignes qui suivent nous permettront de vérifier l'importance des essais et des 
livres pratiques dans la production des éditeurs québécois, à l'époque de la fondation de 
Libre Expression. 
2.2. Le milieu éditorial québécois dans les années 1970 : une nouvelle génération 
d'éditeurs 
La décennie 1970 est caractérisée par l'entrée en scène d'une génération de nouveaux 
éditeurs-gestionnaires ayant tout aussi à coeur la professionnalisation de leur milieu que 
leurs prédécesseurs. Ils sont cependant portés par une conception de l'édition davantage 
axée sur la gestion et la rentabilité, et cherchent surtout, selon Sylvie Faure, « à ne pas se 
limiter à un marché fermé qui les étranglerait s'ils agissaient comme leurs prédécesseurs 
et se satisfaisaient de l'édition en circuit restreint. »"9 Les maisons d'édition les plus 
apparentées à ce type d'entreprenariat sont les Éditions La Presse (1971), Québec 
Amérique (1974), Les Éditions internationales Alain Stanké (1975), Libre Expression 
(1976) et Québécor (1977). Avec elles, l'édition généraliste prend une toute nouvelle 
direction et se détache peu à peu de la méthode de certains éditeurs culturels comme 
Jacques Hébert, fondateur des Éditions du Jour (1961). Si ce dernier tentait 
principalement d'équilibrer sa production d'œuvres littéraires avec celle vouée au grand 
118 D. SAINT-JACQUES et autres. Ces livres que vous avez aimés. [...], p. 99 et p. 104. 
1,9 S. FAURE. Les Éditions Leméac (1957-1988) [...], p. 182. 
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public, préférant de beaucoup, selon Claude Janelle, « publier le roman d'un jeune 
écrivain qu'un livre de recettes, mais [sachant] aussi que le succès du deuxième ren[d] 
possible la publication du premier »120, la plupart des nouvelles entreprises, stimulées par 
la rentabilité, favorisent d'emblée, comme le note Jacques Michon, « une production 
standardisée : romans de grande consommation, livres pour la jeunesse, guides pratiques 
121 
et dictionnaires. » 
Ces maisons d'édition viennent ainsi se rajouter à d'autres entreprises déjà présentes 
auprès de cet important marché de masse. Parmi celles-ci, les plus actives sont Les 
Éditions du Jour (1961), de l'Homme (1957) et Héritage (1968). Les Éditions Quinze 
(1975), pour leur part, sont constituées d'écrivains rescapés des Éditions du Jour, au 
départ de Jacques Hébert. Elles publient davantage des œuvres littéraires, mais les livres 
pratiques occupent néanmoins une place non négligeable dans leur catalogue, ce qui en 
fait une entreprise concurrente dans cette catégorie. Voici, sous forme de tableau, les 
principales maisons généralistes présentes dans les années 1970 : 
Tableau 1 
Principales maisons d'édition généralistes des années 1970 appartenant à la sphère de 
grande production 
Maison d'édition Année de fondation 
Editions de l'Homme 1957 
Editions du Jour 1961 
Héritage 1968 
Les Editions La Presse 1971 
Québec Amérique 1974 
Editions Quinze 1975 
Les Éditions internationales Alain Stanké 1975 
Libre Expression 1976 
Les Editions Québécor 1977 
120 JANELLE, Claude. Les Éditions du Jour - Une génération d'écrivains, Cahiers du Québec Coll. 
« Littérature », Montréal, Éditions Hurtubise HMH, 1983, p. 20. 
121 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre : 1960-
2000, volume 3, [...], p. 31. 
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Ces maisons d'éditions se situent, comme le titre du tableau l'indique, dans la sphère 
de grande production122 : les livres pratiques, les essais d'actualité et les biographies font 
partie de leur production courante. La majorité d'entre elles produisent donc des œuvres 
conçues pour s'écouler rapidement, dans le but de maintenir une bonne rotation des 
publications. Cette logique de production à cycle court permet une rentabilité rapide et 
plus régulière que ce que l'on peut observer dans l'édition de titres littéraires, à cycle plus 
long. Examinons maintenant ces entreprises de plus près. 
2.2.1. Principaux concurrents de Libre Expression 
Les Éditions de l'Homme (1957) 
Les Éditions de l'Homme, fondées en 1957123 par Jacques Hébert avec l'appui 
financier de l'imprimeur et distributeur Edgar Lespérance, sont des pionnières dans 
l'édition de livres pour grand public au Québec. À l'époque, la maison « innov[e] [...] en 
publiant le premier livre à bon marché (1,00$), distribué partout dans les tabagies et 
imprimé sur papier journal. »124 Hébert, journaliste devenu éditeur, « con[çoit] l'édition 
d'abord comme un engagement social et un acte destiné à secouer l'opinion 
19S 
publique » . C'est pourquoi la maison publie, sous sa direction, « essentiellement [des] 
livres d'actualité, conçus comme des reportages plus étoffés que ceux qu'on pouvait 
trouver dans les journaux. »126 Malgré son succès, Hébert souhaite publier autre chose 
que des livres d'actualité - ce qu'il ne peut réaliser pleinement aux Éditions de l'Homme 
- et quitte la maison en 1961. Après son départ, la maison continue de lancer, sous la 
gouverne d'Alain Stanké, des livres d'actualité, tout en agrémentant son catalogue de 
livres pratiques et de cuisine ainsi que de quelques biographies et romans. À l'époque de 
la création de Libre Expression, les Éditions de l'Homme font paraître essentiellement 
des ouvrages documentaires et pratiques. Avec le temps, les Éditions de l'Homme ont 
précisé leur créneau, si bien qu'aujourd'hui elles lancent principalement des beaux-livres, 
122 BOURDIEU, Pierre. Les règles de l'art, Paris, Coll. « Points », Éditions du Seuil, 1998, 567 p. 
123 Selon les sources, la date de fondation varie entre 1957 et 1958. 
124 C. JANELLE. Les Éditions du Jour [...], p. 18. 
125 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre : 1960-
2000, volume 3, [...], p. 32-33. 
126 C. JANELLE. Les Éditions du Jour [...], p. 19. 
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de la littérature générale et des œuvres de sciences humaines127. Intégrée dans les années 
1960 au groupe Sogides par Pierre Lespérance, fils et successeur d'Edgar Lespérance, 
l'entreprise passe en 2005 aux mains de Québécor, qui rachète le groupe entier. 
Les Éditions du Jour (1961) 
En 1961, lorsque Jacques Hébert décide de quitter les Éditions de l'Homme, il a déjà 
en tête un projet d'édition davantage tourné vers la littérature. Il fonde alors les Éditions 
du Jour, maison qui accueillera les jeunes écrivains de la Révolution tranquille. Fort de 
son expérience aux Éditions de l'Homme, « il applique à la fiction la formule du livre à 
un dollar et réussit par ce truchement à faire circuler des œuvres inédites dans le réseau 
de grande diffusion et à des prix défiant toute concurrence. »128 De plus, « pour soutenir 
financièrement une production littéraire qui n'atteint pas toujours [la rentabilité], Hébert 
continue à faire paraître des livres d'actualité»129 et publie aussi, dès 1970, des livres 
pratiques. Cependant, à la suite d'un échec dans le domaine de la distribution et d'une 
alliance avec un nouveau partenaire financier, la Fédération des caisses d'économie du 
Québec (FCEQ), Jacques Hébert met fin à son aventure d'éditeur et quitte ses fonctions 
en 1974. La FCEQ, qui reprend les rennes du pouvoir, met progressivement fin à 
l'édition d'œuvres littéraires pour se consacrer davantage aux livres pratiques et de 
psychologie populaire, ce que Sogides, qui absorbe les Éditions du Jour en 1980, 
continuera d'exploiter exclusivement130. En ce sens, la production de la maison d'édition 
à la fondation de Libre Expression fait d'elle l'une de ses concurrentes importantes. 
Les Éditions Héritage (1968) 
Les Éditions Héritage sont fondées en 1968 par un client des imprimeries Payette & 
Simms. Plutôt mal organisées et présentant des signes de faiblesse, elles sont acquises en 
127 BRAULT, Julien. « Pierre Lespérance : un sage qui veille aux destinées d'un géant québécois », Livre 
d'ici, vol. 33, n° 9, mai 2007, pp. 5-7. 
128 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 27. 
129 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 28. 
130 Pour plus d'informations sur le sujet, lire C. JANELLE. Les Editions du Jour [...], 338 p. 
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1969 par Jacques Payette, propriétaire de l'imprimerie131. Dès lors, celui-ci oriente la 
production de l'entreprise vers le secteur jeunesse, qui comptera pour près de 80 % de sa 
production en 1992132. Prenant elle-même en charge sa distribution133, la maison 
bénéficie de plusieurs accords avec des éditeurs étrangers et publie, au milieu des années 
1970, de nombreuses bandes dessinées «avec des traductions et des rééditions 
américaines et belges qui inondent le marché québécois »134. La populaire série 
« Archie » est l'une des plus connues de celles-ci. 
À la même époque, Héritage investit aussi dans l'édition de livres pratiques et de 
cuisine. Cette section ne prendra véritablement son essor que dans les années 1980, alors 
que la maison publiera de nombreux livres de cuisine, dont ceux de la célèbre cuisinière 
Jehane Benoit. En 1981, Ignace Cau décrit en ces termes la maison d'édition : « [...] 
Héritage publie des livres d'intérêt général pour répondre aux besoins d'un public de 
masse (biographie, roman-mystère, télé-succès, astrologie, littérature enfantine), une 
production qui est, dans son ensemble, à rotation rapide. »135 Lorsque Libre Expression 
naît, en 1976, les Éditions Héritage sont surtout orientées vers le marché jeunesse, avec 
un bon nombre de bandes dessinées, mais est aussi constituée de documentaires destinés 
aux jeunes. 
Les Éditions La Presse (1971) 
Appartenant au magnat de la presse Paul Desmarais (Power Corporation), cette 
maison d'édition est placée, au moment de sa fondation, sous la tutelle du grand 
quotidien montréalais du même nom. Les Éditions La Presse sont d'abord dirigées par 
Alain Stanké, qui vient de quitter les Éditions de l'Homme - dont il a été directeur de 
1961 à 1971 -, et sous la présidence de Jean-Louis Morgan. Tout comme Jacques Hébert, 
Stanké fait partie de ces éditeurs culturels qui tentent de maintenir « un certain équilibre 
niJ. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 223. 
132 MADORE, Édith. « Les Éditions Héritage », Lurelu, vol. 14, n° 3, hiver 1992, p. 40-42. 
133 En 1991, la maison abandonnera la distribution, qu'elle confiera à l'Agence de distribution populaire 
(ADP), appartenant au groupe Sogides, plus tard acquis par Québécor. 
134 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 223. 
135 I. CAU. L'édition au Québec de 1960 à 1977, [...], p. 144. 
entre la publication d'ouvrages pratiques, de livres d'actualité et de titres littéraires. »136 
Cependant, comme cela était le cas lorsque l'éditeur dirigeait les Éditions de l'Homme, la 
production des Éditions La Presse est surtout axée sur l'actualité et le livre pratique. 
Selon Ignace Cau, qui dresse le portrait de la maison d'édition en 1981, « presque à 70 %, 
la production est à caractère commercial : les tirages sont élevés et l'écoulement des 
stocks rapide. Le restant, soit 30%, est consacré à la littérature (romans, essais, 
anthologies). »137 
Malgré tout, la production littéraire augmente durant le règne de Roger Lemelin, qui 
agit à titre de président et éditeur du journal La Presse de 1972 à 1981. 
Malheureusement, ce dernier et Stanké n'arrivent pas à s'entendre, comme le postule 
Jacques Michon : 
[...] les ambitions littéraires de Lemelin qui vise à faire des Éditions La 
Presse une sorte de Gallimard québécois ne coïncident pas avec les vues 
populistes et multimédiatiques de Stanké qui veut faire entrer la maison 
dans une phase d'intégration avec les médias de masse, journaux, 
magazines, radio et télévision.138 
Cette situation se solde par le départ de Stanké et de Morgan, en 1975. De 1975 à 
1976, Hubert Aquin occupe le poste de directeur littéraire laissé vacant par Stanké. Il 
enrichit rapidement le catalogue des Éditions La Presse, avec des « écrivains de renom 
comme Jacques Brault, Naïm Kattan, Roch Carrier, Jean-Éthier Biais, Gilbert Langevin, 
Andrée Maillet et Yvon Rivard »139. Néanmoins, à la suite de différents événements -
dont le départ d'Aquin le 5 août 1976, après une dispute entre lui et Lemelin, ainsi qu'une 
grève de sept mois du journal, en 1977, qui freine de moitié la production de la maison -, 
« la publication de livres utilitaires reprend le dessus dans la production courante et la 
136 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 85. 
1371. CAU. L'édition au Québec de 1960 à 1977, [...], p. 144. 
138 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 86. 
139 I. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 86. 
40 
maison perd ses principaux écrivains. »140 Les Éditions La Presse garderont leur ligne 
éditoriale lorsque Lemelin sera remplacé en 1981 par Roger D. Landry. Ce dernier, en 
1988, cède « alors au groupe Sogides la gérance, l'administration et la direction du fonds 
d'édition et de tous les titres à venir. En 1990, [...] la marque disparaît et les fonds 
d'édition sont intégrés au sein de l'entreprise de Pierre Lespérance et du Groupe Ville-
Marie Littérature. »141 
Les Éditions Québec-Amérique (1974) 
Les Éditions Québec-Amérique sont fondées en 1974 par Jacques Fortin. Issu du 
milieu de l'enseignement, Fortin fait ses débuts éditoriaux en tant que délégué 
pédagogique aux Éditions françaises, succursale québécoise des Éditions Larousse, puis 
aux Éditions France-Québec, filiale de la maison française Fernand Nathan. Après avoir 
essuyé plusieurs refus en proposant à ses patrons des manuscrits auxquels il croyait, 
Fortin décide de les éditer lui-même. C'est ainsi que sont fondées les Éditions Québec-
Amérique. 
Durant les premières années, les livres pratiques, de référence et d'actualité 
constituent les principales publications de la maison, mais le secteur littérature prend son 
essor dès 1978, et plusieurs best-sellers paraissent sous l'étiquette Québec-Amérique, 
notamment Le Matou (1981) d'Yves Beauchemin et Les filles de Caleb (tomes 1 et 2, 
1985-1986), d'Ariette Cousture. Au milieu des années 1980, la production de livres de 
référence devient importante pour la maison d'édition, alors qu'elle publie en 1986 son 
Dictionnaire thématique visuel, qui obtient un succès phénoménal tant sur le plan local 
qu'international. 
140 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 87. 
141 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 87-88. Ceci dit, selon la même source : « Au début des années 2000, La Presse 
relancera les Éditions La Presse en reprenant le programme éditorial là où elle l'avait laissé en 1988, en 
publiant des livres utilitaires sur le sport, la cuisine et l'automobile signés par ses propres journalistes. » 
(Note de bas de page). 
41 
Les Éditions Quinze (1975) 
D'abord créée sous forme de coopérative, cette maison accueille les auteurs rescapés 
des Éditions du Jour nouvellement contrôlées par la FCEQ. Sous la direction de Pierre 
Turgeon, la coopérative devient un an plus tard une société commerciale et publie, un peu 
comme le faisait Jacques Hébert aux Éditions du Jour, des livres d'actualité, des livres 
pratiques ainsi que des romans. 
Cependant, l'entreprise ne parvient pas à atteindre l'équilibre entre ses productions à 
cycle court et celles à cycle long, de sorte qu'elle ne peut assurer sa rentabilité. Malgré un 
changement de propriétaire en 1977142, la maison ne réussit pas à redresser sa situation et 
est finalement acquise par Sogides en 1979 : sous sa gouverne, elle y a droit à une 
seconde vie143, davantage axée sur la littérature, et acquiert le nom de Quinze éditeur. 
Les Éditions internationales Alain Stanké (1975) 
Passant des Éditions du Jour aux Éditions La Presse, Stanké a eu un rôle à jouer dans 
plusieurs maisons d'édition généralistes des années 1960 et 1970144. Pourtant, ce n'est 
qu'en 1975 qu'il décide de fonder sa propre entreprise éditoriale, qu'il voudra à 
envergure internationale, comme le nom l'indique. Éditeur aguerri, Stanké publie 
quelques œuvres littéraires parmi une production majoritairement axée sur l'actualité, la 
biographie et le livre utilitaire. Il continue ainsi à exercer son flair d'éditeur généraliste-
culturel, équilibrant la production des ouvrages à rotation rapide avec ceux à cycle plus 
long. 
En 1976, lorsqu'il acquiert les droits francophones mondiaux de la biographie du 
président déchu Richard Nixon, Stanké atteint une renommée mondiale qui fera connaître 
internationalement sa maison d'édition. Preuve de son succès, l'éditeur ouvre, en 1977, 
des bureaux à Paris145. Au fil des ans, Les Éditions internationales Alain Stanké ont gardé 
142 Le nouveau propriétaire étant Yves Cousineau. J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au 
Québec auXXe siècle. La bataille du livre. 1960-2000, volume 3, [...], p. 83. 
143 Seconde vie cependant éphémère, puisque la marque disparaît lorsqu'elle est intégrée à la nouvelle 
structure éditoriale de Sogides, en 1990, nommée Groupe Ville-Marie littérature (Groupe VML). 
144 Dont Libre Expression, ce que nous verrons plus tard. 
145 Bureaux qu'il fermera cependant en 1983, faute de temps et d'argent à y investir. 
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sensiblement la même ligne éditoriale, lançant de nombreux succès de librairies et best-
sellers. En 1997, Stanké vend cependant sa maison à Québécor, « chez qui il demeurera 
éditeur-conseil jusqu'à sa retraite en 2002. »146 
Éditions Québécor (1977) 
Première maison d'édition du futur empire Québécor, cette entreprise fondée par 
Pierre Péladeau publie à ses débuts des livres pratiques reliés à la santé et à la 
psychologie. Ce type de production sera longtemps privilégié par la maison, bien que, 
durant les années 1980, quelques romans seront lancés. Dans les années 1990 et 2000, la 
publication de romans érotiques prendra cependant le dessus sur les autres publications 
littéraires avec, notamment, des œuvres à succès de Julie Bray et Lili Gulliver. Depuis sa 
fondation, la maison d'édition a édité plus de 2000 livres touchant l'actualité, la 
psychologie, la sexualité et la cuisine. En 2005, elle est intégrée au Groupe Librex, 
nouvellement formé par Québécor. 
2.2.2. L'édition généraliste : production et caractéristiques communes 
Pour mieux rendre compte de la production éditoriale qui prévaut à l'époque de la 
fondation de Libre Expression, nous avons analysé les catalogues de ces maisons 
d'édition pour la période 1976-1979. Si ce genre d'étude ne nous permet pas de rendre 
compte de la vitalité et de la santé réelles de ces entreprises, elle nous en donnent 
néanmoins une certaine indication. 
Le tableau 2 nous révèle que, parmi ces maisons, Héritage est certainement la plus 
productive. Tout comme les Éditions de l'Homme et Stanké, qui occupent respectivement 
la deuxième et la troisième position quant à leur production moyenne, Héritage est 
marquée par la constante croissance de son rythme de production, durant la période 1976-
1979. En quatrième position, les Éditions Quinze font figure de feu de paille dans le 
paysage éditorial : dès leur deuxième année d'existence, elles publient plus d'une 
146 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 105. 
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trentaine de titres, mais ne peuvent clairement pas maintenir ce rythme. Leur production 
se raréfie ensuite, pour n'atteindre que douze publications en 1979, année où elles sont 
rachetées par Sogides à la suite de problèmes financiers. 
Tableau 2 
Production des principales maisons d'édition 















Editions de l'Homme 37 47 48 57 47 
Editions du Jour 37 21 13 20 23 
r 
Editions Héritage 57 61 81 98 74 
Editions La Presse 26 23 15 33 24 
Editions Québec-Amérique 15 15 15 14 15 
Quinze 34 39 34 12 30 
Stanké 24 39 44 49 39 
Libre Expression 2 4 19 23 12 
Québécor - 0 14 28 14** 
Source : Bibliothèque et Archives nationale du Québec 
Léeende 
- : Maison d'édition inexistante 
* : Moyennes arrondies 
** : Excluant l'année 1976 puisque les Éditions Québécor n'existaient pas. 
De leur côté, les Éditions du Jour et La Presse ont toutes deux un tirage moyen 
dépassant 20 titres par année, mais rappelons que, durant la période 1976-1979, ces deux 
entreprises doivent composer avec des difficultés particulières : alors que la période 
étudiée correspond au déclin des Éditions du Jour - dont la production diminue 
progressivement depuis le départ de leur fondateur, Jacques Hébert, en 1974147 -, les 
Éditions La Presse sont plutôt affectées par une grève qui paralyse leur production entre 
1977 et 1978148. Les Éditions Québec-Amérique, quant à elles, profitent d'un tirage 
annuel plutôt stable, mais celui-ci augmentera au cours des années 1980. Enfin, si les 
147 C. JANELLE. Les Éditions du Jour [...], 338 p. 
148 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 87. 
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Éditions Libre Expression et Québécor sont les entreprises les plus jeunes du tableau, 
elles n'ont cependant rien à envier à leurs rivaux : en constante croissance, leur 
production annuelle atteint rapidement une vingtaine de titres. 
Le tableau 3 s'intéresse aux genres publiés par ces maisons d'édition généralistes 
durant la même période. Notamment, il nous permet de constater que les Éditions Quinze 
sont les seules149 dont la publication d'oeuvres littéraires représente près de la moitié de la 
production totale. Hasard ou non, la maison d'édition est aussi celle qui éprouve le plus 
de difficultés financières durant cette période. Sans toutefois signifier que la littérature 
n'est pas la bienvenue dans l'édition généraliste, ce fait pourrait-il démontrer la nécessité 
pour ce type d'éditeur de réévaluer sa production? Si la parution d'oeuvres littéraires, on 
le sait, nécessite un certain temps avant de devenir rentable, et si le succès des œuvres 
vouées au grand public résulte en partie du flair qu'aura eu l'éditeur à prédire son 
engouement, y aurait-il un meilleur équilibre souhaitable entre ces genres de production? 
Dans un même ordre d'idées, les éditeurs généralistes doivent-ils obligatoirement 
dépendre, pour lancer des titres littéraires originaux (i.e. québécois) ou moins accessibles, 
du succès de leurs autres publications? À ce sujet, le discours de certains éditeurs de 
l'époque, comme Jacques Hébert150, nous le fait croire. 
149 Mis à part Héritage, qui se spécialise surtout en littérature jeunesse. 
150 C. JANELLE. Les Éditions du Jour [...], 338 p. 
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Tableau 3 


















Éditions de l'Homme 183 0 3 0 3 
Éditions du Jour 80 0 11 0 0 
Éditions Héritage 115 17 13 139 13 
Éditions La Presse 72 1 21 0 3 
| Éditions Québec-Amérique 54 0 5 0 0 
| Quinze 66 1 42 1 9 
| Stanké 110 0 38 1 7 
| Libre Expression 37 0 9 0 2 
| Québécor 36 0 4 0 2 
1 Source : Bibliothèque et Archives nationale du Québec 
Légende 
1 - : Maison d'édition inexistante 
En ce qui concerne la production des autres éditeurs, force est d'admettre que la place 
réservée aux livres pratiques et aux documentaires de tout acabit se révèle importante, 
représentant par exemple la quasi-totalité de la production chez les Éditions de l'Homme. 
La convergence vers ce type de publication ne nous empêche cependant pas de constater 
l'apparition d'une certaine spécialisation éditoriale dans quelques entreprises : si les 
Éditions Héritage prennent d'assaut le marché du livre jeunesse, les Éditions Québec-
Amérique, pour leur part, exploitent surtout le créneau des publications à caractère 
ésotérique151. De même, les Éditions de l'Homme, du Jour et La Presse demeurent 
particulièrement présentes dans les domaines du livre pratique et d'actualité. Serait-ce la 
fin de l'éditeur généraliste qui publie vraiment de tout? En fait, la situation reflète 
l'évolution du milieu éditorial québécois qui, depuis les années 1970, semble miser 
davantage vers des créneaux plus distincts. Cette spécialisation s'accentue encore de nos 
151 Ce dernier fait n'est malheureusement pas observable dans les tableaux ci-dessus. Pour cela, il aurait 
fallu concevoir un autre tableau qui se serait avéré trop complexe et précis pour nos besoins. 
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jours, où l'ère des grands groupes éditoriaux nécessite une spécification de l'image de 
marque des entreprises. 
Les années 1970 et 1980 voient naître la formation d'une véritable industrie du livre 
au Québec. Ainsi, la plupart des éditeurs québécois n'hésitent pas à endosser les statuts 
d'administrateur et de gestionnaire. Au même moment où les moyens de communication 
rapprochent les individus et progressent à une vitesse fulgurante, la mondialisation des 
marchés touche le Québec, qui commence à importer de nombreuses œuvres étrangères 
destinées à un marché de masse. Le best-seller, symbole même de l'industrialisation du 
livre, prend alors de plus en plus d'importance dans la production éditoriale. Nous 
pouvons le constater en étudiant les publications des principales maisons d'édition 
généralistes de la période 1976-1979. L'ampleur des efforts mis dans la production de 
livres pratiques, d'actualité et de documentaires nous permet en quelque sorte de vérifier 
les résultats des recherches de Claude Martin et Denis Saint-Jacques152, qui révèlent que 
la majorité des best-sellers québécois se retrouve dans ces catégories. 
Dans les années qui suivent la décennie 1970 et qui marquent l'évolution des Éditions 
Libre Expression, le milieu du livre doit subir de nombreux changements qui auront un 
effet significatif sur la plupart des maisons d'édition évoquées ci-dessus. La 
concentration, dans un marché aussi lucratif que celui de l'édition généraliste, est en soi 
inévitable. En fait, cinq de ces neuf entreprises se verront plus tard rassemblées sous la 
bannière d'un même conglomérat, Québécor. 
152 D. SAINT-JACQUES et autres. Ces livres que vous avez aimés. [...], p. 99 et p. 104. 
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3. Mondialisation et concentration : nouveaux enjeux du marché 
3.1. Généralités 
Dans L'argent et les lettres153, Jean-Yves Mollier illustre l'importante participation, 
vers la fin du XIXe siècle, de certains imprimeurs, libraires et éditeurs à la sphère 
économique. La diversification des portefeuilles et les investissements dans des domaines 
connexes et externes au milieu éditorial ne sont donc pas chose nouvelle dans le milieu 
du livre. Les éditeurs sont avant tout des gens d'affaires et, pour ne pas finir à la rue, ils 
se doivent d'être de bons gestionnaires, calculant avec soin les dépenses et les revenus. À 
cet égard, nous verrons au chapitre deux que les fondateurs de Libre Expression ne font 
pas exception à la règle. 
L'évolution du milieu éditorial après les années 1980 nous incite à sortir de nos 
frontières et à constater ce qui s'y produit sur le plan international. La mondialisation des 
échanges industriels affecte considérablement le commerce du livre. Au cours de la 
deuxième moitié du XXe siècle, les mouvements de concentration, déjà visibles dans 
d'autres sphères industrielles depuis la fin du XIXe siècle, sont de plus en plus nombreux 
dans la filière du livre. Annonçant le triomphe du secteur des communications, l'édition 
intègre graduellement les structures et les groupes multimédias. Dans Une histoire de 
l'édition contemporaine, Elisabeth Parinet relate ce phénomène : 
[...] le développement du domaine de la communication amène la 
constitution de groupes d'entreprises aux activités connexes 
(audiovisuel, presse magazine, publicité, relations publiques, 
téléphonie, services sur le web...) et attise les convoitises des 
investisseurs, qui jugent ce marché porteur. Or l'idée prévaut que 
l'édition et ses possibilités de synergie ont un rôle majeur à jouer dans 
ces groupes.154 
133 MOLLIER, Jean-Yves. L'argent et les lettres : Histoire du capitalisme d'édition 1880-1920, Paris, 
Librairie Arthème Fayard, 1988, 549 p. 
154 PARINET, Élisabeth. Une histoire de l'édition à l'époque contemporaine : XIXe — XXe siècle, Coll. 
« Points Histoire », Paris, Éditions du Seuil, 2004, p. 415. 
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De même, dans une étude sur les grands groupes d'édition, Bernard Guillou et 
Laurent Maruani décrivent les enjeux et les motivations de ce mouvement de 
concentration : 
Émergence d'une industrie globale de la communication, ne 
connaissant plus ni frontières géographiques ni métiers, logiques 
d'intégration verticale destinées à protéger son pouvoir de marché et la 
maîtrise d'une valeur ajoutée de plus en plus significative dans la 
création de nouveaux contenus et l'édition de ceux-ci, concentration 
horizontale permettant d'embrasser dans une démarche stratégique la 
valorisation d'une idée sous forme de textes, sons et images : tels sont, 
depuis le début de la décennie 80, les éléments qui ressortent lorsque 
l'on s'essaie à l'interprétation des mouvements apparents d'une 
industrie promise unanimement au plus brillant des avenirs 
économiques.155 
La convergence est en soi une conséquence - voire un objectif - de cette 
concentration. De l'impression à l'édition, de la diffusion à la distribution, de la 
promotion à la vente, nombreux sont les cas où toutes les étapes de production et de vente 
d'un livre passent dorénavant par les structures internes à un même groupe multimédia156. 
Cette capacité d'autopromotion, voire d'autosuffisance des grands groupes, fait craindre 
le pire aux maisons d'édition indépendantes, ne serait-ce que pour la question de l'équité 
du traitement offert aux éditeurs par le diffuseur d'un consortium, par exemple. Certains 
éditeurs indépendants cherchent alors des moyens alternatifs pour être diffusés et 
entrevoient la possibilité de passer à une étape supérieure. Selon Jean-Yves Mollier, pour 
contrer le risque de chauvinisme corporatif « dans un contexte international marqué par la 
transformation, après 1980, des entreprises d'édition en groupes de communication, les 
indépendants eux-mêmes ne peuvent échapper à l'obligation de grossir. »157 
Devant cette nécessité d'expansion se dresse cependant de nombreux défis pour 
l'éditeur de taille moyenne : d'abord, celui-ci peut tenter de diversifier sa production dans 
155 B. GUILLOU et L. MARUANI. Les stratégies des grands groupes d'édition [...], p. 34. 
156 Et ceci est sans oublier les auteur(e)s qui, de plus en plus, sont déjà des personnalités connues dans les 
médias de ce groupe. 
157 MOLLIER, Jean-Yves. Édition, presse et pouvoir en France au XXe siècle, Paris, Librairie Arthème 
Fayard, 2008, p. 381-382. 
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le but d'atteindre d'autres marchés. Cette voie requiert néanmoins un investissement 
énorme en ressources humaines et économiques, d'autant plus que le succès n'est jamais 
assuré. 
Ensuite, l'éditeur en mal d'expansion peut toujours se rabattre vers une autre option, 
qui rappelle la première : s'associer avec un ou plusieurs autres investisseurs, notamment 
en cédant une partie des actifs de l'entreprise158. Si cette initiative permet d'injecter 
rapidement du nouveau capital dans la maison d'édition, elle mène toutefois à une 
complexification de la structure et du processus décisionnel, le ou les fondateurs n'étant 
plus les seuls à mener l'entreprise. Sur ce point, le cas des Éditions du Jour, fondées par 
Jacques Hébert, est un exemple révélateur : comme le rappelle une étude de Claude 
Janelle, l'arrivée de la Fédération des Caisses d'économie du Québec (FCEQ) dans 
l'actionnariat de l'entreprise a en effet eu un impact important sur la production éditoriale 
de la maison d'édition159. 
Concentration et convergence : un constat international 
Aujourd'hui, un simple aperçu des marchés éditoriaux internationaux suffit pour 
mesurer l'omniprésence des conglomérats dans la filière du livre. 
En France, le marché du livre est dominé par deux principaux groupes, Hachette 
Livre et Editis Planeta160. De même, en Grande-Bretagne, Hachette prend de l'expansion 
depuis peu, mais le marché reste dominé par l'empire Murdoch, dont le holding News 
Corporation est, entres autres, propriétaire de l'éditeur Harper Collins. Bertelsmann, aussi 
présent en France et aux États-Unis, s'impose toujours autant en Allemagne. Cependant, 
il est entouré par trois autres groupes locaux : Springer (Science+Business Media), 
158 C'est d'ailleurs la voie qu'ont choisi les fondateurs de Libre Expression, en 1994. 
159 Notamment, les œuvres littéraires ont fait place à un plus grand nombre de livres pratiques. A cet effet, 
lire : C. JANELLE. Les Éditions du Jour [...], 338 p. 
160 LEGENDRE, Bertrand. L'édition, Coll. « Idées reçues », Paris, Éditions Le Cavalier Bleu, 2009, p.l 18-
121. DOREL, Frédéric et Christine EVA1N. L'industrie du livre en France et au Canada, Coll. 
« Perspectives », Paris, L'Harmattan, 2008, p. 28. 
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Cornelsen et Klett, spécialisés dans les domaines de la science, de la technique et de la 
médecine ainsi que dans celui du livre scolaire. 
De même, en Espagne, les chiffres de 2008161 rapportent que le marché est dominé 
par quatre groupes d'envergure internationale : Planeta162, Random House Mondadori163, 
Santillana et Anaya164. Le marché américain165, quant à lui, est principalement occupé par 
Random House166, McGraw-Hill Compagnies167, Lexis-Nexis168, Reader's Digest et 
Thomson Learning. Ces quatre derniers groupes sont surtout actifs dans les domaines 
scolaires, scientifiques, techniques et médicaux. 
3.2. Concentration et convergence : le cas du Québec 
Au Québec, la tendance à la concentration et à la fusion d'entreprises dans le milieu 
du livre apparaît dès le début du XXe siècle : 
Ainsi, la librairie Granger Frères acquiert des fonds de bibliothèques 
privées et de librairies qui ferment leurs portes, la Librairie Beauchemin 
absorbe la librairie Cadieux & Derome, la Librairie Wilson & Lafleur 
prend possession de la librairie Camille Théoret, et la Librairie J.-P. 
Garneau acquiert l'actif de C.B. Lanctôt [...]. Ces grands commerces 
deviennent aussi des sociétés par actions ; c'est le cas des librairies 
Beauchemin ltée en 1902, Wilson & Lafleur en 1909, Granger Frères en 
1910, et Garneau en 1920.169 
161 Données recueillies sur BUREAU INTERNATIONAL DE L'ÉDITION FRANÇAISE (BIEF). Études -
Organigrammes, [En ligne], janvier 2011, http://www.bief.org/Operations-8-Etudes/Organigramme.html 
(Page consultée le 31 août 2011). 
162 II s'agit du même holding qui a fait une percée en France en rachetant en 2008 Editis, formée après la 
chute de Vivendi. 
163 Groupe formé par l'alliance entre l'italien Mondadori et l'allemand Bertelsmann. 
164 Propriété d'Hachette Livres. 
165 Chiffres de 2007 : BUREAU INTERNATIONAL DE L'ÉDITION FRANÇAISE (BIEF). Études -
Organigrammes, [En ligne], janvier 2011, http://www.bief.org/Qperations-8-Etudes/Organigramme.html 
(Page consultée le 31 août 2011). 
166 Propriété de l'allemand Bertelsmann. 
167 Surtout présent dans le scolaire. 
168 Propriété du néerlando-britannique Reed-Elsevier. 
169 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La naissance de l'éditeur : 
1900-1939, volume 1, [...], p. 90. 
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Le marché se restructure cependant au cours de la deuxième moitié du XXe siècle. 
Nous l'avons vu, en favorisant la mise en place d'un système de distribution exclusive, la 
politique du livre de 1971, établie par le ministre Cloutier, met fin au règne des libraires 
grossistes. Déjà, dès les années 1960, ces derniers sont menacés par la venue 
d'entreprises étrangères, bien déterminées à contrôler des parts importantes dans le 
marché québécois du livre. Parmi celles-ci, Hachette représente la plus grande menace. 
Établie au Québec depuis la fin des années 1950, la compagnie française a tôt fait de 
se greffer aux nombreux maillons de la chaîne du livre. En dressant le bilan de ses 
activités en date de décembre 1977, Frédéric Brisson constate que, par l'intermédiaire 
d'Hachette International Canada (HIC), l'entreprise détient des actifs, majoritaires pour la 
plupart, dans des entreprises d'édition, de vente ainsi que de distribution du livre et du 
périodique170 : 
• Édition 
o Centre éducatif et culturel (CEC) (50 %) 
• Distribution du livre 
o Les Nouvelles Messageries du livre (NMIL) ( 100 %) 
• Distribution de périodiques 
o Les Messageries de presse internationale (LMPI) (75 %) 
o Les Messageries de presse périodique (LMPP) (50 %) 
• Librairie 
o Réseau Dussault-Garneau (49 %) 
o Librairie Hachette Canada (51 %) 
o Livres, Revues, Presse (LRP) (100 %) 
• Vente par correspondance 
o Livre Loisirs (80 % Livre de Paris (filiale Hachette), 20 % HIC) 
En 1979, La Loi sur le développement des entreprises québécoises dans le domaine 
du livre (loi 51), qui institue un système d'agrément pour libraires, éditeurs et 
170 Voir le tableau 10.3 dans F. BRISSON. L'étreinte de la pieuvre verte [...], p. 312. 
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distributeurs, précipite le retrait partiel d'Hachette. Ironie du sort, l'entreprise française 
sera elle-même rachetée par l'homme d'affaires Jean-Luc Lagardère, en 1980. La 
restructuration de l'entreprise qui s'ensuit et le besoin de céder les actifs considérés non 
rentables forcent alors Hachette à reconsidérer son implication en sol québécois171. 
Si l'adoption de la loi 51 vient en aide aux milieux de l'édition et de la librairie en 
favorisant l'essor des entreprises locales, il en est toutefois autrement pour le domaine de 
la distribution. En fait, malgré la mise en place du système d'agrément évoqué plus tôt, 
force est d'admettre, comme le postule Brisson, que celui-ci « génère peu d'avantages 
directs pour les distributeurs, et peu d'entre eux sont d'ailleurs agréés. »172 Profitant de 
cette lacune, trois importants distributeurs appartenant à des intérêts étrangers 
s'implantent au Québec : 
• La Socadis (Société canadienne de distribution), propriété de Gallimard et 
Flammarion ; 
• Diffusion Dimedia, propriété des Éditions du Seuil ; 
• Les Presses de la Cité, propriété du Groupe de la Cité173. 
Ainsi, bien qu'elle semble moins importante si on la compare à celle d'Hachette, la 
présence des autres groupes étrangers, notamment dans le domaine de la distribution, 
témoigne de l'intérêt croissant et soutenu de la part des entreprises internationales envers 
le marché du livre québécois. 
De Sogides à Québécor 
Chez les entreprises à propriété québécoise, la concentration verticale dans le 
domaine du livre est aussi notable. En 1967, Pierre Lespérance, fils de l'imprimeur et 
homme d'affaires Edgar Lespérance, rachète les entreprises de son père décédé trois ans 
171 Voir le chapitre 12 de F. BRISSON. L'étreinte de la pieuvre verte [...], p. 466. 
172 F. BRISSON. L'étreinte de la pieuvre verte [...], p. 48. 
173 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], pp. 354-358. 
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plus tôt et les incorpore à la Société générale d'impression, de distribution et d'édition 
(Sogides) qu'il vient de créer174. L'imprimerie Électra, la librairie Ducharme, le journal 
L'information judiciaire, Les Éditions de l'Homme et l'Agence de distribution populaire 
(renommée plus tard Messageries ADP) composent alors l'actif de la société. Très vite, 
Pierre Lespérance se défait de l'imprimerie et du journal, mais ne garde pas moins une 
volonté d'expansion pour son entreprise. 
Si Sogides réunit dans son giron des maisons d'édition dès la fin des années 1970, 
c'est en 1990 que sa structure éditoriale prend véritablement forme. Cette année-là, 
Sogides acquiert deux prestigieuses maisons, l'Hexagone et VLB éditeur, qui, avec les 
éditions Ville-Marie et Quinze acquises antérieurement175, forment le Groupe Ville-
Marie. Dans son actif éditorial, Sogides possède alors, en plus du Groupe Ville-Marie, les 
Éditions du Jour (devenues Le Jour, éditeur), l'Homme, Québec-Agenda (devenue plus 
tard Utilis), La Presse et Domino. Comme bien des maisons d'édition rachetées par des 
grands groupes, certaines sont plus tard dissoutes, puisque la maison-mère ne conserve 
que leur fonds. C'est le cas notamment pour les Éditions Quinze, Domino et La Presse. 
Plus tard, Sogides crée Les Presses libres176, entreprise initialement à compte d'auteur, 
ainsi que Typo, qui réédite en format poche le fond d'édition du groupe. Ces mouvements 
de concentration ne sont pas sans inquiéter les différents acteurs du livre, qui redoutent la 
domination d'un seul groupe éditorial sur le marché. 
Les visées expansionnistes de Pierre Lespérance ne s'arrêtent pas à l'édition : en 
1993, le groupe Sogides s'offre dix-neuf librairies, résultat du rachat des réseaux Garneau 
et Demarc177. Puis, en 1999, Lespérance s'associe avec Pierre Renaud, de la librairie 
Renaud-Bray. Ensemble, ils rachètent la Librairie Champigny et fusionnent leur réseau 
respectif, créant ainsi une nouvelle entité de 23 librairies. Certes, la situation est loin de 
174 J. BRAULT. « Pierre Lespérance : un sage [...] », [...], pp. 5-7. 
175 BOURDON, Marie-Claude. « Sogides : nouvelles conquêtes. De V.l.b. éditeur et l'Hexagone au Groupe 
Ville-Marie », Livre d'ici, vol. 16, n° 4, décembre 1990, p. 13-14. 
176 La création des Presses libres aura lieu sous la gouverne d'Alain Stanké, alors éditeur chez l'Homme. 
Ce détail est en soi important, car il influencera la fondation de Libre Expression, en 1976. 
177 BEAUREGARD, Valérie. « Sogides achète Garneau et de Marc », La Presse, 22 juillet 1993, p. B4 ; 
VOISARD, Anne-Marie. « Sogides met la main sur les librairies Garneau et l'Action », Le Soleil, 28 juillet 
1993, p. B3. 
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plaire aux libraires indépendants qui n'hésitent pas à faire valoir leur point de vue dans 
les médias. Parmi les arguments invoqués, de nombreux libraires accusent le 
gouvernement de les avoir trahis lorsque, en 1996, la Société de développement des 
entreprises culturelles (SODEC) a aidé le réseau Renaud-Bray à éviter la faillite en 
achetant des parts de son actif et en négociant un remboursement à perte pour ses 
1 
créanciers . Peu après la fusion, le Groupe de travail sur la consolidation et la rentabilité 
des libraires, présidé par Pierre Lespérance et « mandaté en avril 1998 pour définir des 
politiques susceptibles de venir en aide aux 297 librairies québécoises »179, émet des 
recommandations qui jettent de l'huile sur le feu. Les libraires, par l'intermédiaire de 
l'Association des libraires du Québec (ALQ), reprochent notamment aux mandataires 
« d'avoir complètement écarté l'examen de quelque forme que ce soit de réglementation 
des prix »180 et évoquent la possibilité d'un conflit d'intérêt entre la SODEC et le 
nouveau réseau Renaud-Bray. 
Les gens du livre n'en sont pas au bout de leur peine. Quelques années plus tard, en 
2005, coup de théâtre : le Groupe Sogides passe aux mains de Québécor181, entreprise 
dirigée par Pierre-Karl Péladeau, fils de Pierre Péladeau. L'empire médiatique confirme 
ainsi sa volonté d'élargir le créneau éditorial de sa structure de communication. Au 
moment de l'achat, Québécor devient l'exemple parfait de la concentration horizontale et 
verticale, et de la convergence : 
178 COLLECTIF. « Création d'un mégaréseau de librairies au Québec. Le gouvernement a trahi les 
libraires », Le Droit, 26 juin 1999, p. 22. 
179 ROY, Mario. « Les libraires sont furieux et très déçus. Ils tiennent pour nulles les recommandations du 
Groupe de travail », La Presse, 16 juin 1999, p. El. 
180 M. ROY. « Les libraires sont furieux et très déçus. [...], p. El. 
181 NADEAU, Jean-François. «Québécor s'offre le groupe d'édition Sogides », Le Devoir, 13 octobre 
2005, p. Al. 
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Tableau 4 
Principales propriétés du Groupe Québécor, en 2005 
Imprimerie • Québécor World (filiale vendue en 2008) 
Édition 
• Les Editions CEC 







• Le Jour, éditeur 
• Les Presses libres 
• Utilis 





• Messageries ADP 
• Québec Livres (entreprise fermée au profit des Messageries 
ADP, peu de temps après l'achat de Sogides) 
Librairie • Librairie Archambault 
Médias papier 
• Groupe Sun Media182 
• Groupe Osprey Media 
Médias télévisuels • Groupe TVA 
En rachetant Sogides, Québécor assure sa présence en amont et en aval de la filière du 
livre, c'est-à-dire de l'édition à la vente, en passant par l'impression, la distribution et la 
promotion. En fait, il ne manque qu'un maillon : la production de pâtes et papier, 
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indispensable pour le domaine du livre . 
Auparavant, en 1983, alors qu'Hachette se retire du marché québécois et cherche à se 
départir de la plupart de ses actifs québécois, Québécor se montre intéressé à lui racheter 
ses compagnies de distribution, Québec Livres et NM1L184. L'accord est étonnamment 
conclu pour une somme symbolique de un dollar185. En outre, l'entreprise de Péladeau 
s'associe la même année avec Hachette en rachetant les parts (50 %) détenues par Power 
182 Qui compte Le Journal de Montréal et Le Journal de Québec. 
183 Rappelons toutefois que Québécor fut l'actionnaire majoritaire, jusqu'en 2001, de la compagnie 
forestière et papetière Abitibi-Consolidated, devenue plus tard Abitibi-Bowater. Insatisfaits de la gestion de 
l'entreprise, les dirigeants de Québécor décidèrent de vendre leurs parts à l'américain Bowater en 2001. Ce 
faisant, le holding aurait été en possession de la totalité de la chaîne de production du livre : RIVERTN, 
François. « Les actionnaires d'Abitibi pris entre l'arbre et l'écorce. Québécor les courtise pour prendre le 
contrôle du plus important producteur de papier journal au monde », Les Affaires, 11 novembre 2000, p. 75. 
184 Au chapitre 2, nous verrons qu'André Bastien et Éric Ghedin, de Libre Expression, ont aussi eu des 
tractations pour s'emparer de Québec Livres. Cependant, leurs négociations débouchèrent à un échec, 
laissant le champ libre à Québécor. 
185 F. BRISSON. L'étreinte de la pieuvre verte [...], p. 347. 
56 
Corporation dans les Éditions CEC. En 2003, Québécor prend le plein contrôle du CEC 
en faisant l'acquisition des parts restantes d'Hachette186. 
Avec le rachat de Sogides, le groupe, qui s'est antérieurement porté acquéreur des 
Éditions Libre Expression (50 % en 1994187, 100 % en 2000188), Stanké (I997189), 
Trécarré (1997) et Logiques (date inconnue), porte le nombre de ses maisons d'édition à 
quatorze. Heureusement pour le monde du livre, les parts (20 %) du réseau de librairies 
Renaud-Bray alors détenues par Sogides demeurent la propriété de Pierre Lespérance190. 
Si elles étaient passées aux mains de Québécor, l'entreprise aurait pu se targuer d'avoir 
des actifs dans les deux plus grandes chaînes de librairies au Québec, soit 
Archambault191, acquise en 1995, et Renaud-Bray. 
Depuis son rachat, Sogides a été intégré au Groupe Livres Québécor Media, qui 
combine ses différents secteurs d'édition (Éditions CEC, Groupe Librex, Groupe 
Homme, Groupe VML) ainsi que sa filiale de distribution, Les Messageries ADP192. 
Les communications à l'assaut de l'édition 
Bien qu'il soit le représentant des médias le plus investi dans les différents secteurs de 
l'édition de livres, le Groupe Québécor n'est pas le seul à l'intégrer progressivement à ses 
opérations de communication : depuis plusieurs années déjà, Transcontinental et GESCA 
font de même. Si elles n'œuvrent pas dans l'édition littéraire, leur poids dans le milieu 
éditorial demeure néanmoins important. 
185 ANONYME. « Québécor prend le plein contrôle des Éditions CEC », La Presse, 25 octobre 2003, p. 
AFFA1RES4. 
187 BENOIT, Jacques. « Libre Expression pourra s'implanter à l'étranger », La Presse, 19 août 1994, p. C3. 
188 Voir le chapitre 2. 
189 CAYOUETTE, Pierre. « Édition : Québécor achète Stanké », Le Devoir, 31 juillet 1997, p. B8. 
190 J.-F. NADEAU. « Québécor s'offre le groupe d'édition Sogides », [...], p. Al. 
191 CLOUTIER, Mario. « Archambault passe aux mains de Québécor », Le Devoir, 21 octobre 1995, p. Cl. 
192 Les schémas des structures du Groupe Livre Québécor Media ainsi que du Groupe Québécor Media sont 
disponibles en annexes A et B. 
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Propriété du holding Power Corporation, la firme GESCA entre dans l'univers de 
l'édition de livres en 1971 lorsqu'elle crée les Éditions La Presse193, dont nous avons 
précédemment évoqué l'historique. Fermée par Sogides en 1990, l'entreprise renaît de 
ses cendres en 2000 lorsque le journal La Presse décide de se relancer en édition. On y 
publie alors essentiellement des ouvrages pratiques « sur le sport, la cuisine et 
l'automobile signés par ses propres journalistes. »194 En plus des Éditions La Presse, 
GESCA publie aussi des livres par l'intermédiaire d'autres filiales, telles que les Éditions 
GESCA et Septembre éditeur195, qui œuvrent aussi dans le domaine du livre utilitaire. 
La venue du Groupe Transcontinental dans le milieu éditorial est plus récente, mais 
néanmoins importante. L'entreprise de Rémi Marcoux196 et de ses deux associés, Claude 
Dubois et André Kingsley, débute en 1976 avec Imprimerie Trans-Continental. Deux ans 
plus tard, Groupe Transcontinental G.T.C. inc. est créé et diversifie ses activités en 
lançant Les Messageries Publi-Maison, spécialisées dans la distribution de circulaires 
porte à porte197. Rapidement, l'entreprise fonde son secteur d'édition de magazines, puis 
de journaux, en procédant notamment à des acquisitions198. 
C'est en 1988 que Transcontinental fait ses débuts dans l'édition de livres, avec la 
création de sa filiale Éditions Transcontinental, qui publie «des livres pratiques en 
français et anglais pour mieux gérer, mieux investir, mieux vivre »199. Puis, en septembre 
2006, le groupe de Rémi Marcoux se lance en édition scolaire en faisant l'acquisition de 
l'important groupe Chenelière Éducation, fondé par Michel de la Chenelière en 1984. Au 
193 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], pp. 85-88. 
194 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 88. 
195 ANONYME. « Éditions Gesca achète une partie de Septembre éditeur », La Presse, 7 mai 2003, p. D2. 
196 En octobre 2011, Marcoux annonce qu'il quittera ses fonctions dès février 2012. Peu après, l'entreprise 
annonce la fusion de ses deux grandes filiales, Médias Transcontinental et Transcontinental Interactif : 
BERGERON, Maxime. « Transcontinental. Restructuration du secteur numérique », La Presse (Montréal), 
4 octobre 2011, p. LA PRESSE AFFAIRES5 ; LAROCQUE, Sylvain. « Rémi Marcoux abandonnera la 
présidence du C.A. », Le Devoir (Montréal), 8 septembre 2011, p. B4. 
197 Notamment les Publi-sacs. 
198 Renseignements puisés en partie dans TRANSCONTINENTAL. Transcontinental. Qui nous sommes, 
[En ligne], 2011, http://www.transcontinental.com/fr/3-who-we-are/3-5-historv 1 .html (Page consultée le 31 
août 2011). 
199 TRANSCONTINENTAL. Édition de livres. [...], [En ligne], [...],(Page consultée le 31 août 2011). 
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moment de la transaction, le groupe Chenelière Éducation compte alors dans ses rangs la 
division française de McGraw-Hill Ryerson, Gaétan Morin éditeur, Publications Graficor 
ainsi que le prestigieux Groupe Beauchemin200. 
Chez les indépendants : une concentration à plus petite échelle 
Face à la concentration de leur domaine, les éditeurs indépendants réagissent à leur 
façon. En 2006, à la suite du rachat de Sogides par Québécor, Boréal, Fides, HMH et 
Québec Amérique décident de former le Regroupement des éditeurs littéraires 
indépendants (RELI)201. Leur première action consiste à publier un catalogue commun, 
tiré à 400 000 exemplaires. Selon eux, cette coûteuse démarche promotionnelle n'aurait 
pu s'effectuer individuellement, « contrairement à Québécor, qui peut faire la promotion 
• • 202 * de ses livres en se servant de ses journaux et de sa chaîne de télévision » . Si le 
regroupement est de nature plus symbolique, d'autres opérations commerciales, plus 
concrètes, témoignent de la concentration en édition, chez les acteurs indépendants. Les 
lignes qui suivent fournissent quelques exemples. 
Michel Brûlé, fondateur des Éditions Les Intouchables, est reconnu pour son franc-
parler et sa vision ouvertement marchande de l'édition du livre. En 2005, il acquiert 
Lanctôt éditeur, alors propriété de Jacques Lanctôt203. Trois ans plus tard, il absorbe la 
maison d'édition jeunesse Le loup de Gouttière204, ce qui lui permet d'élargir son offre 
éditoriale et de spécialiser les étiquettes qu'il possède. 
En 2006, la Fédération québécoise des coopératives en milieu scolaire (réseau 
Coopsco) se lance en édition en absorbant les Éditions Saint-Martin, spécialisées dans 
200 NADEAU, Jean-François. « Transcontinental achète Chenelière Éducation », Le Devoir, 1er septembre 
2006, p. B4 ; ANONYME. « Isabelle Marcoux et Chenelière », Les Affaires, 23 septembre 2006, p. 46. 
201 MORISSETTE, Nathaëlle. « Des éditeurs s'unissent pour affronter Québécor», La Presse, 31 octobre 
2006, p. ARTS SPECTACLES5. 
202 N. MORISSETTE. « Des éditeurs s'unissent [...] », p. ARTS SPECTACLES5. 
203 MONTPETIT, Caroline. « Michel Brûlé est sur le point d'acheter Lanctôt éditeur », Le Devoir, 1 juin 
2005, p. B8. Deux plus tard, la maison d'édition prend le nom de son propriétaire, Michel Brûlé : 
ANONYME. « En bref. Littérature », Le Devoir, 15 septembre 2007, p. F2. 
204 MONTPETIT, Caroline. « Littérature. Michel Brûlé achète les Éditions du Loup de Gouttière », Le 
Devoir, 27 mars 2008, p. B8. 
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l'édition de manuels scolaires. Puis, en 2009, la filiale éditoriale du réseau Coopsco 
acquiert Décarie éditeur et les Éditions Carcajou205. Enfin, plus récemment, en novembre 
2010, le réseau de coopératives a surpris le monde du livre en avalant, toujours par 
l'intermédiaire des Éditions Saint-Martin, la prestigieuse maison Fides206. 
Pour leur part, les Éditions Caractères, « surtout spécialisées dans les ouvrages à 
caractère pédagogique ou portant sur le développement personnel »207, absorbent en 2008 
les Éditions Les 400 Coups, qui produisent surtout des livres d'art, des livres pour enfants 
et des albums illustrés. Selon leur site web, « [l]es 400 coups publient également sous les 
noms de Mille-Îles, de Zone convective et de Mécanique générale »208. 
Afin de mieux refléter ses activités, les Éditions Hurtubise HMH décident, en 2009, 
de scinder l'entreprise en deux. De cette opération naissent les Éditions Hurtubise et 
Distribution HMH209. Le Groupe HMH est ainsi créé et englobe ces deux entités, en plus 
des autres actifs de HMH : la maison Marcel Didier Canada, acquise en 1982210, et la 
Librairie du Québec à Paris, rachetée en 2000211. En novembre 2008, le groupe prend 
possession de la très respectée maison d'édition littéraire XYZ, alors propriété de Gaétan 
Lévesque. 
Entre indépendants et groupes d'édition 
Si la concentration du milieu éditorial québécois n'a pas atteint le même niveau que 
celui de certains pays industrialisés, cela est en partie redevable à la Loi sur le 
205 COOPSCO. Coopsco, [En ligne], 2010, http://www.coopsco.com (Page consultée le 1er mai 2011) ; 
ÉDITIONS SAINT-MARTIN/DCAR1E ÉDITEUR. À propos de nous, [En ligne], 2009, 
http://www.stmartin-decarie.com/aproposdenous.aspx (Page consultée le 1er mai 2011). 
206 ANONYME. « Fides change de main », Le Soleil, 21 novembre 2010, p. 30. 
207 ANONYME. « Caractère prend le contrôle des 400 Coups », Le Devoir, 15 août 2008, p. B3. 
208 ÉDITIONS LES 400 COUPS. À propos de nous, [En ligne], 2011, 
http://www.editions400coups.com/apropos (Page consultée le 1er mai 2011). 
209 ANONYME. « Hurtubise HMH fait peau neuve », Le Soleil, 12 avril 2009, p. 37. 
210 VALLÉE, Pierre. « Depuis 1960 - Hurtubise HMH est une maison d'édition toujours indépendante », 
Le Devoir, 11 septembre 2010, p. 37. 
211 P. VALLÉE. « Depuis 1960 - Hurtubise HMH est une maison d'édition toujours indépendante », [...], 
p. 37. 
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développement des entreprises québécoises dans le domaine du livre, entrée en vigueur 
en 1981, qui freine en quelque sorte l'implantation des groupes étrangers. 
Malgré tout, n'oublions pas que la loi 51, à l'instar des mesures mises en place par le 
CAC au niveau fédéral, ne vise pas et ne restreint ainsi aucunement la formation de 
groupes éditoriaux locaux. La progression de la concentration demeure donc manifeste 
dans la province. Québécor, de loin la plus grande entreprise éditoriale au Québec, a 
récemment vu GESCA et le Groupe Transcontinental, eux aussi issus du domaine des 
communications, lui emboîter le pas. Cela dit, le sujet n'est toujours pas clos, et le constat 
de Jean-Yves Mollier concernant l'impératif de grossir et de se regrouper, pour les 
maisons d'édition indépendantes ou de taille moyenne212, s'applique tout autant au 
Québec. Ainsi, Les Intouchables, le réseau Coopsco, les Éditions Caractères et Hurtubise 
HMH se sont tous lancés dans des acquisitions au cours de la dernière décennie. 
De nos jours, un des principaux enjeux du livre concerne la concentration en édition. 
À cet effet, la double Affaire Hachette, qui éclate au début des années 1970, met en 
lumière un des premiers cas de concentration verticale à survenir au Québec. Si, dans les 
années 1980-1990, le développement de Sogides peut inquiéter certains professionnels du 
livre, le cas de Québécor, dans les années 2000, soulève encore plus de crainte, car il 
reflète ce qui se déroule dans la plupart des marchés étrangers : les groupes de 
communication incorporent progressivement le domaine de l'édition du livre à leurs 
activités multimédias. Aujourd'hui, au Québec, Groupe Transcontinental ainsi que 
GESCA suivent les traces de Québécor et ont intégré les marchés des livres pratiques et 
du livre scolaire. Enfin, même les éditeurs indépendants ressentent le besoin de grossir 
pour avoir leur part du marché. Ces dernières années, Michel Brûlé, Groupe HMH, 
Caractère et le réseau Coopsco ont tous procédé à des acquisitions pour le moins 
importantes dans le milieu éditorial. 
212 J.-Y. MOLLIER. Édition, presse et pouvoir en France au XXe siècle, [...], p. 381 -382. 
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En 2001, Marc Ménard fait un compte rendu de l'état de la concentration dans le 
marché du livre au Québec. Ainsi, parmi les éditeurs agréés du Québec, les trois plus gros 
- Ménard ne donne malheureusement aucun nom - s'accaparent 25% de la part des 
ventes totales de livre, et ce chiffre augmente à 54% si l'on prend en considération les dix 
principaux éditeurs agréés du Québec. En comparant ces statistiques avec celles de la 
France et des États-Unis, nous pouvons constater leur similitude. En effet, mis à part la 
France où 47% des ventes totales du livre sont effectuées par les trois principaux éditeurs, 
les statistiques des États-Unis affichent 24% (moins que le Québec) pour les mêmes 
données. En tenant compte des dix principaux éditeurs respectifs de ces deux pays, nous 
observons une concentration des chiffres de vente un peu plus élevée que celle des 
éditeurs québécois. En fait, les dix principaux éditeurs obtiennent un pourcentage 
respectif de 61 % pour les États-Unis et 64% pour la France (données de 1993 pour les 
États-Unis et de 1998 pour la France)213. Plus récemment, et d'un point de vue plus 
global, au Canada, nous continuons à assister à une concentration accrue du secteur. 
Selon Statistique Canada, 42% des revenus d'exploitation de l'industrie en 2009 ont été 
réalisés par les cinq principaux éditeurs de livres, comparativement à 38% en 2008214. 
Enfin, malgré l'omniprésence des groupes internationaux sur son territoire, l'industrie 
québécoise du livre a néanmoins persévéré et su s'y tailler une certaine place, si bien 
qu'aujourd'hui, d'après Richard Prieur, directeur général de l'Association nationale des 
éditeurs de livres (ANEL), « le marché du livre au Québec représente 810 millions de 
dollars, tous genres confondus; [et] les éditeurs québécois détiennent 40 % du marché de 
la littérature générale et 93 % de celui du livre scolaire. »215 
Au chapitre deux, nous verrons que les fondateurs de Libre Expression ne sont pas 
restés immobiles durant la décennie 1980. Représentants d'une nouvelle génération 
d'éditeurs-gestionnaires plus aptes à assimiler les façons de procéder de l'industrie 
213 M. MÉNARD. Les chiffres des mots [...], p. 148. 
2,4 CANADA, STATISTIQUE CANADA. «Les éditeurs de livres - 2009», Statistique Canada, [En 
ligne], 10 avril 2012, http://www5.statcan.gc.ca/bsolc/olc-cel/olc-cel?catno=87F0004X&lang-fra. (Page 
consultée le 10 avril 2012). Document aussi disponible en format PDF (N° 87F0004X au catalogue). 
215 LEMAY, Daniel. « Le livre s'écrit, se vend... », Le Devoir (Montréal), 12 novembre 2010, p. ARTS 
SPECTACLES 5. 
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éditoriale internationale, ils ont eux aussi eu un rôle à jouer dans les nombreux 
mouvements de mondialisation et de concentration que nous avons brièvement évoqués 
dans la dernière partie de ce chapitre. Nous verrons aussi comment André Bastien et Éric 
Ghedin ont tenté, sans succès, de diversifier leurs opérations en souhaitant s'accaparer 
une part du marché de la distribution au Québec. 
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Chapitre 2 
Historique des Éditions Libre Expression 
Au Québec, la nouvelle génération d'éditeurs des années 1970 doit faire face à un 
défi de taille : se réapproprier son propre marché, jusqu'alors dominé par les entreprises 
étrangères. À ce titre, le chapitre deux jette un regard privilégié sur le parcours d'une 
maison d'édition fondée à cette époque, les Éditions Libre Expression. Bien au-delà des 
enjeux reliés à la reconquête du marché du livre québécois, l'étude de l'histoire de la 
maison permettra aussi de rendre compte des nouvelles réalités reliées à l'entreprenariat 
éditorial après les années 1970. Pour survivre et prospérer dans un contexte de plus en 
plus « mondialisé », l'éditeur d'aujourd'hui ne peut plus demeurer cloîtré chez lui : il doit 
observer ce qui se fait ailleurs, établir des contacts avec d'autres maisons d'édition, 
négocier des contrats et des ententes. L'importance des négociations commerciales et 
industrielles, qu'elles soient internationales ou locales, est indubitable. 
1. 1976-1993 
1.1. 1976-1978 : genèse de Libre Expression 
Les Éditions internationales Alain Stanké et la fondation de Libre Expression 
L'aura d'une maison d'édition reste souvent liée aux personnes qui ont bâti sa 
réputation. C'est probablement la raison pour laquelle la fondation des Éditions Libre 
Expression est associée, sur le site de PANEL216 comme dans certains écrits 
journalistiques217, à André Bastien et à Éric Ghedin. Or, c'est en fait Alain Stanké qui, en 
1976, crée Libre Expression, une maison de prime abord à compte d'auteur et affiliée à 
une maison-mère, les Éditions internationales Alain Stanké. 
216 ASSOCIATION NATIONALE DES ÉDITEURS DE LIVRES (ANEL). « Brève histoire du livre au 
Québec - Brève histoire de l'édition. », ANEL - Association nationale des éditeurs de livres, [En ligne], 
2010, http://www.anel.qc.ca/Publications.asp?PageNo=45 (Page consultée le 28 juillet 2011). 
217 SOULIE, Jean-Paul. « Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, l'excellence naît de 
l'effort », La Presse (Montréal), 23 novembre 2003, p. Arts et spectacles 8 ; ANONYME. « Une pluie de 
prix au Salon du livre de Montréal », Le Devoir (Montréal), 15 novembre 2003, p. A6. 
Lorsqu'il fonde les Éditions internationales Alain Stanké en 1975, ce dernier possède 
déjà une bonne expérience dans les domaines médiatiques et éditoriaux. Ayant immigré 
au Québec en 1951, ce Lituanien d'origine travaille d'abord dans différents journaux 
montréalais comme pigiste, notamment au Petit journal et au Photo journal. En 1961, 
Edgar Lespérance l'embauche aux Éditions de l'Homme, où il succède à Jacques Hébert. 
Durant son séjour à la tête de cette maison, Stanké s'aperçoit que plusieurs auteurs, 
refusés pour différents motifs, se disent prêts à payer pour être publiés. En 1969, sous 
l'égide des Éditions de l'Homme, il crée alors Les Presses libres218, une entreprise à 
compte d'auteur dont le nom traduit bien « la vocation de la maison où chaque auteur 
[est] totalement libre de s'exprimer selon ses désirs »219. Établie sous le même toit que sa 
maison-mère, la nouvelle compagnie offre ainsi un service professionnel à ses clients qui, 
de surcroît, bénéficient de meilleurs tarifs d'impression. 
En 1971, Stanké quitte la direction des Éditions de l'Homme, désormais gérées par 
Pierre Lespérance qui a pris la relève de son père, Edgar Lespérance, mort en 1964220. À 
la demande des responsables du journal La Presse, il lance Les Éditions La Presse, qu'il 
dirige jusqu'en 1975. Fort de cette expérience, il décide de fonder sa propre maison 
d'édition. Pour l'appuyer dans la gestion des finances de l'entreprise, Stanké fait appel à 
son beau-fils, Éric Ghedin221, alors étudiant en administration à l'Université McGill. 
Lorsque naissent les Éditions internationales Alain Stanké, il n'y a pas de doute que 
leur fondateur souhaite reprendre la ligne éditoriale qui prévalait aux Éditions de 
l'Homme et La Presse. Dans un questionnaire auquel il a accepté de répondre par 
218 J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 105. 
219 Réponses d'Alain Stanké à un questionnaire envoyé par courriel. 
220 MONTPETIT, Caroline. «Éditions de l'Homme: 50 ans d'édition», Le Devoir (Montréal), 13-14 
septembre 2008, p. F1-F2. 
221 Expérience qui s'avère formatrice pour le jeune étudiant qui, plus tard, deviendra gestionnaire de 
nombreuses entreprises (Gestion Somak, Somak International et Silhouet-Tone Ltd, toutes trois spécialisées 
dans les produits de beauté, les cosmétiques et les technologies que l'on retrouve dans plusieurs spas et 
quelques centres médicaux) et sera reconnu pour son implication au sein du conseil d'administration du 
Salon du livre de Montréal, dont il fait d'ailleurs encore partie (SALON DU LIVRE DE MONTRÉAL. 
Édition 2011. Qui sommes-nous?, [En ligne], 2011, 
http://www.salondulivredemontreal.com/MembresCA.asp (Page consultée le 6 août 2011)). 
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correspondance222, Stanké affirme qu'il voyait dans son entreprise une maison «tout-
terrain, comme l'est généralement un journal ou un magazine » . Engagé dans cette 
« conception journalistique de l'édition »224, mais tout aussi intéressé à faire de sa maison 
d'édition une entreprise généraliste, Alain Stanké se met à la recherche d'un directeur 
général apte à gérer de multiples projets éditoriaux, bien différents les uns des autres. Son 
premier choix se porte sur le journaliste Jean-Louis Morgan, qu'il avait côtoyé aux 
Éditions La Presse, mais celui-ci refuse. L'éditeur offre alors le poste à André Bastien, 
qui l'accepte. 
Loin d'être un nouveau venu dans le monde éditorial, André Bastien possède 
plusieurs atouts lui permettant de mener à bien le projet de Stanké. En 1963, il abandonne 
l'école avant d'avoir complété son cours classique et est aussitôt recruté aux Éditions de 
l'Homme par Edgar Lespérance, qui l'affecte à la correction d'épreuves. C'est d'ailleurs 
à cet endroit que Bastien rencontre pour la première fois Alain Stanké, alors directeur 
général de la maison d'édition. Par la suite, il consacre plusieurs années au journalisme et 
travaille pour divers journaux montréalais,225 à titre de pigiste. Sa situation financière 
étant précaire, il se trouve un emploi plus stable chez Hydro-Québec, en tant que chef de 
section pour le magazine des employés, Entre nous. En 1971, alors qu'il continue de 
cumuler des contrats à la pige, Bastien retrouve à quelques occasions Stanké aux Éditions 
La Presse et celui-ci lui propose d'évaluer quelques manuscrits. Chevauchant deux 
carrières à la fois, en édition et en journalisme, le futur éditeur devient aussi « nègre » 
(ghostwriter) pour différentes personnalités connues ; la majorité des livres qui en 
résulte sera publiée aux Éditions internationales Alain Stanké. Ce passage à l'écriture 
marque énormément André Bastien, qui considère qu'un bon éditeur se doit aussi d'être 
222 Réponse à un questionnaire envoyé par courriel. 
223 Réponse à un questionnaire envoyé par courriel. 
224 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 104. 
225 Dont les plus connus sont sans doute Le Dimanche-matin, Le Métro-Express et, hasard ou coup du 
destin, Le Journal de Montréal, point d'ancrage de l'empire Québécor. 
226 C'est par ses contacts au Dimanche-Matin qu'il deviendra ghostwriter, notamment pour les journalistes 
Claude Poirier et Richard Desmarais. De sa collaboration avec ces derniers parurent d'ailleurs quelques 
best-sellers : Desmarais, Richard. Le clan des Dubois, Montréal, Les Editions internationales Alain Stanké, 
1976, 258 p. ET Poirier, Claude. Otages, Montréal, Les Éditions internationales Alain Stanké, 1978, 300 p. 
un bon « coach d'auteur ». Il affirme d'ailleurs qu'« être ghost a été pour [lui] une 
excellente école d'écriture et une excellente préparation pour l'édition »227. 
La bonne connaissance du milieu journalistique et l'expérience en édition font 
d'André Bastien un candidat idéal pour occuper le poste de directeur général, à la 
création des Éditions internationales Alain Stanké. L'entreprise démarre en septembre 
1975 et s'installe dans un bureau situé au 1625, boulevard de Maisonneuve Ouest. Elle 
compte dans son effectif Alain Stanké, à la direction littéraire, André Bastien, à la 
direction générale, et Éric Ghedin, à la direction financière. 
Par souci de rentabiliser les opérations de l'entreprise, Stanké s'inspire du modèle des 
Éditions de l'Homme. Il crée une nouvelle maison d'édition à compte d'auteur, à l'image 
des Presses libres et au nom tout aussi évocateur : Libre Expression228. Sous la tutelle des 
Éditions internationales Alain Stanké, l'entreprise représente, selon Jacques Michon, un 
projet « facile à gérer et sans risque »229, d'autant plus qu'elle « bénéficie] d'un réseau 
de distribution déjà en place »230. En retour, elle permet d'optimiser les revenus de la 
maison-mère. Enregistrée officiellement en juin 1976231, Libre Expression s'établit 
d'abord dans un appartement de l'immeuble Le Cartier, au 1115 rue Sherbrooke Ouest, 
avant d'être relocalisée dans un bureau adjacent à sa maison-mère. Légalement, elle 
appartient à Alain Stanké, mais le document du Registre des entreprises stipule que ce 
dernier est alors associé avec son beau-fils, Éric Ghedin232. 
Si Libre Expression est fondée en 1976 par Alain Stanké, il n'est toutefois pas 
étonnant que l'histoire ait surtout retenu les noms d'André Bastien et d'Éric Ghedin 
227 Larocque, Sylvain. « Quand les écrivains tombent en panne - Le rôle du nègre est d'aider l'auteur à 
restructurer son histoire », La Presse (Montréal), 10 novembre 2000, p. B3. 
228 Dénomination commerciale d'origine. L'entreprise sera radiée en 1977 au profit d'une nouvelle entité 
portant la dénomination « Les Éditions Libre Expression ». 
229 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 105. 
230 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 105. 
231 QUÉBEC, REGISTRAIRE DES ENTREPRISES DU QUÉBEC. REQ - Accueil, [En ligne], 2003, 
httD://www.registreentreprises.gouv.ac.ca/fr/default.asDx (Page consultée le 12 septembre 2011). 
232 QUÉBEC, REGISTRAIRE DES ENTREPRISES [...] (Page consultée le 12 septembre 2011). 
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comme fondateurs. L'entreprenariat d'Alain Stanké n'est certainement pas en cause ici, 
mais nous devons admettre que ce sont ces deux derniers233 qui ont le plus travaillé à 
faire évoluer la maison d'édition. Pour bien comprendre cela, il nous faut remettre en 
perspective certains événements. 
Le succès des Éditions internationales Alain Stanké 
En 1975, lorsque Stanké décide de fonder sa propre maison d'édition, il recherche des 
associés aptes à partager avec lui les risques financiers qu'occasionneront ses premières 
publications. Pour cela, il compte bien profiter de son large réseau de contacts, enrichi 
par son passé de journaliste et d'éditeur. Après quelques négociations, il s'associe avec la 
Librairie Hachette et le New York Times, qui acquièrent respectivement 40 % et 9 % des 
parts de l'entreprise234. De son côté, Stanké demeure l'actionnaire majoritaire, avec 51 % 
des parts. 
Cependant, la tournure des événements fait en sorte que, dès la deuxième année 
d'existence de la maison, Alain Stanké peut racheter la totalité des parts de son entreprise 
et devenir indépendant. En effet, la première publication de la maison, Jaws : Les dents 
de la mer23S, rencontre un succès important, amplifié la même année par la sortie du film 
tiré du roman et réalisé par Steven Spielberg. Les revenus engendrés par ce best-seller 
permettent donc à Stanké de racheter progressivement les parts de ses partenaires et de 
devenir, à partir de novembre 1977, l'unique actionnaire de la maison d'édition236. 
2j3 Accompagnés plus tard par Carole Levert et Johanne.Guay. 
234 J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre. 1960-
2000, volume 3, [...], p. 100. Cette association avec des entreprises étrangères justifie d'ailleurs la 
dénomination « internationale» donnée à la maison d'édition, en plus de représenter l'intérêt de Stanké 
envers ce type de marché. 
235 Benchley, Peter. Jaws : Les dents de la mer, Montréal, Les Éditions internationales Alain Stanké, 1975, 
283 p. 
236 « En janvier 1976, Unimédia (Jacques Francoeur) acquiert les parts de Hachette et, en mars de la même 
année, Stanké rachète les parts du New York Times puis, en novembre 1977, celles d'Unimédia. » Tiré 
d'une note de bas de page dans : J. MICHON (dir.). Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. 
La bataille du livre. 1960-2000, volume 3, [...], p. 100. 
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Les choses ne s'arrêtent cependant pas là pour l'éditeur. En septembre 1976, à la 
Foire internationale du livre de Francfort, il réussit un de ses plus grands coups 
éditoriaux : il parvient à obtenir les droits mondiaux en français pour la biographie du 
président déchu Richard Nixon237. Fort de cette transaction qui lui ouvre les portes du 
marché international, Stanké ouvre une succursale à Paris, en septembre 1977. Dès ses 
débuts, la maison d'édition est ainsi marquée par une constante effervescence, et l'emploi 
du temps de ses administrateurs s'en retrouve chargé. 
Le succès inattendu d'une publication chez Libre Expression 
Parallèlement, Libre Expression accueille ses premiers clients en 1976. Au départ, 
puisque rien ne justifie l'embauche d'employés réguliers, l'entreprise est prise en charge 
par des membres du personnel des Éditions internationales Alain Stanké, parmi lesquels 
figurent Éric Ghedin, André Bastien et Denise Leroux-Bissonnette238. 
Au cours de sa première année d'existence, la maison édite deux œuvres : Chambre 
4154239, de Philippe Bédard, et La lampe dans la fenêtre240, de Pauline Cadieux. La 
première reçoit peu d'écho de la part de la critique littéraire. Le deuxième livre, 
cependant, conquiert avec surprise le public québécois qui le propulse au rang de best-
seller. Dans cette publication à caractère historique, qui résulte de plusieurs années de 
recherche, la journaliste Pauline Cadieux tente une réhabilitation de Cordélia Viau, 
reconnue coupable et pendue en 1899 pour le meurtre de son mari, Isidore Poirier. 
Preuves à l'appui, l'auteure relève les nombreuses irrégularités du procès qui, selon elle, 
menèrent à la condamnation précipitée de l'accusée et de son présumé complice, Sam 
Parslow. 
En 1976, lorsqu'Éric Ghedin fait la lecture du manuscrit, il croit tellement en son 
potentiel qu'il propose à André Bastien de le publier à compte d'éditeur. Cette idée est 
2j7 Nixon, Richard. Mémoires, Montréal, Les Éditions internationales Alain Stanké, 1978, 799 p. 
238 Alors adjointe de Stanké au sein des Éditions internationales Alain Stanké. 
239 BÉDARD, Philippe. Chambre 4154, Montréal, Éditions Libre Expression, 1976, 171p. 
240 CADIEUX, Pauline. La lampe dans la fenêtre (ou Cordélia (1979)), Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1976, 199 p. 
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vite abandonnée, cependant, puisque les affaires au sein de la maison-mère se 
développent à un rythme effréné. Devant le succès inattendu qui suit la parution du livre 
et qui accélère l'épuisement de son tirage initial241, les administrateurs, ravis, lancent une 
réimpression242. À ce moment, ils offrent à l'auteure de racheter ses droits d'édition et de 
signer avec elle un contrat traditionnel d'auteur à éditeur. Celle-ci accepte : de façon 
impromptue, la première publication à compte d'éditeur vient de voir le jour chez Libre 
Expression. Pour l'anecdote243, ou peut-être pour le prestige244, le 16 novembre 1976 
(date de parution du livre) sera dorénavant considéré, dans les archives, comme étant la 
date de fondation de la maison d'édition. 
A la suite du succès de cette première publication à compte d'éditeur, le trio Stanké, 
Ghedin et Bastien s'interroge sur l'avenir et l'orientation de Libre Expression. En 
réponse à notre questionnaire, Stanké affirme avoir décidé de changer la vocation de la 
maison, en faisant d'elle une concurrente des Éditions internationales Alain Stanké245. Ce 
stratagème, selon lui, est courant puisqu'il permet de fractionner le marché et de diluer la 
compétition246. Il dissout donc Libre Expression et fonde une autre entreprise au nom des 
Éditions Libre Expression ltée, le 20 avril 1977. Cette nouvelle entité est dirigée 
241 Fait amusant que les principaux intervenants de Libre Expression aiment bien raconter encore 
aujourd'hui : l'imprimeur de l'époque avait commis une erreur en imprimant 5000 exemplaires, plutôt que 
3000 initialement prévu par Bastien et Ghedin. Mais voilà, surprise : cette nouvelle publication devint un 
best-seller et se vendit comme des petits pains chauds, si bien que Libre Expression dut faire réimprimer de 
nouveaux exemplaires. Les 2000 copies imprimées en plus n'auront donc jamais été de trop (à ce propos, 
consulter: INTHAVANH, Patrick. Entrevue avec André Bastien. [...], Entrevue (114 minutes) ; GUAY, 
Johanne. « L'édition grand public au Québec », séminaire du GRELQ, Université de Sherbrooke, 28 
janvier 2005, (148 minutes). 
242 Ils rééditeront l'œuvre en 1979. Cette date correspond à l'année de sortie de l'adaptation 
cinématographique du livre, dans laquelle Louise Portai incarne le personnage principal : Cordélia, 
Réalisateur, Jean Beaudin, Montréal, Office national du film du Canada, 1979, 115 minutes et 34 secondes, 
sonore, couleur. 
243 Cette date correspond aussi au lendemain de la première accession au pouvoir du Parti québécois, 
coïncidence qu'André Bastien n'a pas manqué de rappeler en entrevue. 
244 Puisque, tout comme les Editions internationales Alain Stanké, il semble plus prestigieux de marquer la 
fondation d'une maison d'édition par la publication d'un best-seller, plutôt que d'un roman à compte 
d'auteur dont peu de gens ont entendu parler. 
245 Réponse d'un courriel d'Alain Stanké. 
246 « On a souvent vu, raconte Stanké, des compagnies (comme des fabricants de dentifrices) fonder des 
maisons "concurrentes" afin de mieux occuper le marché en diluant la compétition. » Tiré des réponses à un 
questionnaire envoyé par courriel. 
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officiellement par André Bastien (président) et Éric Ghedin (vice-président)247, mais, 
selon nos sources, appartient toujours à Alain Stanké. 
1977 correspond à une année de transition pour la maison d'édition. Ses 
administrateurs, qui désirent maintenant la convertir en une entreprise à compte d'éditeur, 
doivent composer avec un emploi du temps chargé, partagés qu'ils sont entre les 
préoccupations de la maison-mère et celles de la nouvelle entreprise. La priorité est bien 
sûr accordée à la première, et cette situation délicate se répercute sur la production des 
Éditions Libre Expression : la maison ne fait paraître que quatre livres en 1977. Parmi 
ceux-ci, nous retrouvons deux œuvres étrangères248 qui résultent d'un achat de droit et 
qui sont traduites, un recueil249 de poésie publié à compte d'auteur et un guide pratique250 
écrit par un auteur québécois. 
Cela dit, Éric Ghedin et André Bastien commencent à s'intéresser davantage à 
l'entreprise et voient en elle un fort potentiel. Après quelques discussions avec Alain 
Stanké, ils conviennent de racheter chacun le tiers des actions de Libre Expression, qui 
devient alors une copropriété du trio d'administrateurs (33.3 % chacun). L'entente prend 
effet en 1978 et l'entreprise redémarre sous l'impulsion de ses deux nouveaux 
actionnaires qui, par leur intérêt envers l'entreprise, lui donnent un nouveau souffle. Cette 
année-là, Les Éditions Libre Expression offrent dix-huit publications au lectorat 
québécois. Parmi celles-ci, douze œuvres sont originales et à compte d'éditeur, cinq 
émanent d'un achat de droit et d'une traduction, une251 est publiée à compte d'auteur. 
Dans le chapitre trois, nous verrons plus en détail l'évolution du catalogue de la maison 
d'édition, mais nous pouvons déjà remarquer la hausse importante de la production entre 
les deux premières années de fondation et la troisième. 
247 QUÉBEC, REGISTRAIRE DES ENTREPRISES [...] (Page consultée le 12 septembre 2011). 
248 ADAMS, Ian. S : Portrait d'un espion - Le pouvoir secret de la GRC : un roman, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 1977, 211 p. ; MASTERTON, Graham. Comment interpréter vos rêves érotiques, 
Montréal, Éditions Libre Expression, 1977, 229 p. 
249 GAGNON, Germain. L'éclaircie, Montréal, Éditions Libre Expression, 1977, 74 p. 
250 DUVAL, Thérèse. Madame ou mademoiselle? — Vivre seule dans une société pour couple, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1977, 156 p. 
251 GAGNON, Germain. Le chant de l'espoir, Montréal, G. Gagnon, 1978, 67 p. Étrangement, le catalogue 
Iris de BAnQ indique un autre nom d'éditeur. Cela dit, le livre a bien été édité par Libre Expression, car j'ai 
moi-même pu observer le livre aux bureaux de la maison d'édition. 
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La parution du livre à compte d'auteur est en soi curieux, car officiellement, la 
maison n'offre plus ce service en 1978. Le même auteur, Germain Gagnon, fera d'ailleurs 
paraître le dernier livre à compte d'auteur de l'histoire de l'entreprise, en 198 0252. Au 
total, il aura publié chez Libre Expression trois recueils de poèmes, ce qui crée, comme 
nous le verrons au chapitre trois, un net contraste dans l'ensemble du catalogue de la 
maison. En entrevue, André Bastien justifie ces parutions et affirme qu'il a accepté de 
publier l'auteur « par amitié ». En réalité, il « aimai[t] bien le personnage sur lequel [il] 
savai[t] finalement peu de choses. Malgré le fait que Libre Expression ne faisait plus de 
publications à compte d'auteur, [il a] fait une exception dans son cas »253. 
André Bastien et Eric Ghedin, copropriétaires de Libre Expression 
En 1979, l'administration de la maison d'édition subit un changement majeur : Alain 
Stanké quitte l'entreprise et cède ses parts restantes à Éric Ghedin et à André Bastien qui, 
du coup, deviennent associés à 50 %. Sur ce point, plusieurs pistes peuvent expliquer le 
départ du fondateur de Libre Expression. 
Tout d'abord, selon André Bastien, quelques divergences d'opinions concernant la 
ligne éditoriale des Éditions Libre Expression auraient commencé à miner sa relation 
avec Alain Stanké. Cela dit, rien ne justifiait alors le départ précipité de ce dernier. 
Ensuite, Alain Stanké, témoin de l'intérêt grandissant de Ghedin et de Bastien envers la 
maison, aurait tout simplement voulu leur donner l'occasion de développer leur propre 
entreprise254. Enfin, le départ d'Alain Stanké coïncide avec l'effervescence de sa maison 
d'édition éponyme, dont il venait d'ailleurs de racheter les parts de ses associés, et l'idée 
de gérer deux maisons d'édition en même temps aurait pu s'avérer fastidieuse pour lui. 
252 GAGNON, Germain. La couleur de soi, Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 49 p. 
253 INTHAVANH, Patrick. Entrevue avec André Bastien. Bureaux des Éditions Libre Expression, 
Montréal, 5 août 2010, Entrevue (115 minutes). 
254 C'est du moins la thèse avancée par Alain Stanké. 
C'est donc en 1979 qu'André Bastien et Éric Ghedin deviennent copropriétaires des 
Éditions Libre Expression (50 % des parts chacun). Ils quittent les Éditions 
internationales Alain Stanké pour se consacrer entièrement à ce que Bastien nomme « le 
grand déploiement de Libre Expression »255. Cette année-là, la production atteint le cap 
des vingt-quatre publications. L'entreprise occupe toujours un bureau adjacent aux 
Éditions internationales Alain Stanké. 
Libre Expression peut aussi compter sur la venue d'une nouvelle attachée de presse, 
du nom de Carole Levert. Anciennement adjointe à l'attachée de presse des Éditions 
internationales Alain Stanké, cette femme, qui a complété un mémoire de maîtrise sur 
Hubert Aquin à l'Université McGill, assume vite des fonctions plus importantes au sein 
de l'entreprise. Dès 1980, elle occupe le poste de chef de la production, puis d'éditrice. 
De 1983 à 1992, elle prend en charge la direction générale de la maison. Parallèlement, 
Carole Levert assure aussi la présidence de l'Association des éditeurs canadiens 
(AEC)256, de 1986 à 1990. 
En 1979, le trio Bastien, Ghedin et Levert constitue la main-d'œuvre permanente de 
la maison d'édition, chacun touchant un peu à tout. Officiellement, Bastien en est 
l'éditeur principal et le directeur général. Il s'occupe de la commercialisation et de la 
gestion de l'entreprise, mais gère davantage, avec Carole Levert un peu plus tard, la 
direction littéraire et éditoriale ainsi que les relations avec les auteurs. De son côté, Éric 
Ghedin dirige aussi la commercialisation, mais organise surtout les finances de 
l'entreprise et, comme il l'a noté en entrevue, « fait en sorte que les rêves deviennent 
réalité »257. 
Maintenant devenue une entreprise indépendante, Libre Expression s'attèlera à 
construire un catalogue diversifié, mais non moins spécialisé dans certains créneaux 
255 INTHAVANH, Patrick. Entrevue avec André Bastien. [...], Entrevue (115 minutes). 
256 Renommée en 1989 l'Association des éditeurs (ADE), puis fusionnée en 1992 avec la Société des 
éditeurs de manuels scolaires du Québec (SEMSQ) pour devenir l'Association nationales des éditeurs de 
livres (ANEL). 
257 INTHAVANH, Patrick. Entrevue avec Éric Ghedin. Bureaux de l'entreprise Silhouet-Tone, Laval, 25 
août 2010, Entrevue (63 minutes). 
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jusqu'ici inexploités au Québec, comme les livres illustrés, les beaux-livres et les livres-
cadeaux. 
1.2. 1980-1993: évolution de Libre Expression 
La période 1980-1993 voit les Éditions Libre Expression s'installer sur le marché et 
définir leur image de marque. La production annuelle moyenne de l'entreprise, entre 
1980 et 1993, se chiffre à 32 titres. Elle laisse une grande place aux livres pratiques et 
aux beaux-livres, mais les romans d'auteurs québécois et internationaux sont 
certainement privilégiés par la maison. À ce sujet, le chapitre trois en révélera davantage. 
Une fois les rudiments du métier acquis, les administrateurs de Libre Expression 
s'initient aux rouages du marché et prennent part à des négociations commerciales de 
toutes sortes. Leur premier grand coup survient en 1983, avec le rachat de 50 % des actifs 
de la filiale de distribution québécoise de Presses de la Cité. 
Libre Expression à l'assaut de la distribution 
En 1980, André Bastien et Éric Ghedin négocient avec l'éditeur parisien Stock et 
obtiennent les droits de publications des œuvres de James Clavell. De ce dernier, ils 
publient Shogun : le roman des Samouraïs258, puis Un caïd259 et Taï-Pan260, qui 
atteignent rapidement le rang de best-sellers au Québec. Cependant, lorsque l'auteur 
lance, en 1981, le roman Noble House26\ ce ne sont pas les Éditions Stock qui remportent 
les droits français, mais Les Presses de la Cité. Ne voulant pas perdre un de leurs auteurs 
prolifiques, les administrateurs de Libre Expression entament en 1982 des pourparlers 
avec la filiale québécoise de distribution de la maison française (Diffusion franco-
canadienne Les Presses de la Cité) dans le but de signer un contrat de publication. Les 
258 CLAVELL, James. Shogun : le roman des Samouraïs, Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 976 
P-
259 CLAVELL, James. Un Caïd, Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 384 p. 
260 CLAVELL, James. Taï-pan, Montréal, Éditions Libre Expression, 1981,687 p. 
261 Version originale anglaise de La noble maison : CLAVELL, James. La noble maison, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1982, 813 p. 
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négociations avec l'interlocuteur québécois se soldent par un échec, mais Bastien et 
Ghedin n'ont pas dit leur dernier mot. Ils prennent rendez-vous à Paris avec le patron de 
l'entreprise, Claude Nielson, et les négociations les mènent à une conclusion inattendue : 
après avoir réussi à signer une entente de republication262 du roman, André Bastien 
propose à Nielson de devenir son associé et de gérer sa filiale québécoise qui, selon lui, 
court à sa perte. Ce dernier accepte et, après négociation, vend 50 % des parts de 
Diffusion franco-canadienne Les Presses de la Cité à Libre Expression, pour une somme 
officielle de 250 000 $263. Nous sommes alors vers la fin de l'année 1982 et le contrat est 
conclu pour marquer la nouvelle année à venir. De plus, clause importante du contrat, Les 
Éditions Libre Expression obtiennent des Presses de la Cité le droit de premier refus de 
tout ce qui sera publié chez elles, à Paris. Il s'agit là d'une occasion en or pour les 
entrepreneurs qui se retrouveront avec un vaste choix d'œuvres264 à publier. 
La transaction entraîne une restructuration importante au sein de Libre Expression, 
puisque Bastien cède alors son poste de directeur général à Carole Levert, préférant 
s'atteler à redresser la situation des Presses de la Cité qui, à cette époque, est déficitaire. 
Pierre Gascon, le directeur général de la filiale, est bientôt remercié et Bastien, le 
nouveau président de l'entreprise, le remplace à cette fonction. Éric Ghedin, de son côté, 
assure le poste de vice-président. 
Négociations avec Hachette et Québécor 
Le rachat partiel de Diffusion franco-canadienne Les Presses de la Cité met les 
Éditions Libre Expression dans une position de conflit d'intérêt, puisqu'elles sont 
distribuées par les Nouvelles Messageries Internationales du Livre (NMIL), filiale de 
distribution mise sur pied par le géant français Hachette265. Pour pallier le problème, 
262 Selon André Bastien, La noble maison avait été publiée par Les Presses de la Cité au Québec, mais n'a 
pas eu le même succès que les autres œuvres du même auteur, parues chez Libre Expression. 
263 ANONYME. « Libre Expression obtient 50% des Presses de la Cité », Le Devoir (Montréal), 30 octobre 
1982, p. 9. 
264 C'est notamment grâce à cette entente que Libre Expression pourra publier la plupart des œuvres de la 
romancière à succès Danielle Steel. 
265 D'abord connue sous le nom des Messageries Internationales du Livre, cette entreprise est rebaptisée en 
1974 : ROY, Philippe. Le livre français au Québec : 1939-1972, Paris, Éditions Publibook, 2008, p. 164. 
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Bastien et Ghedin ont déjà une idée en tête : se porter acquéreur des NMIL et fusionner 
les deux entités pour créer la plus grande entreprise de distribution du Québec : 
Quand Éric et moi sommes partis de chez Stanké [...], il était clair 
dans notre esprit que nous n'avions pas l'intention de nous en 
tenir strictement à une maison d'édition. A cause du type de livres 
que nous publions, de notre philosophie d'éditeur, nous sommes 
amenés à prendre des décisions essentielles sur le « packaging », 
en ce qui concerne l'analyse commerciale, les outils 
promotionnels et la publicité. Nous avons donc besoin d'un 
excellent distributeur qui comprenne la spécificité de chacun de 
nos produits. Nous avons proposé une participation au niveau du 
capital-actions des Presses de la Cité, non pas parce que les autres 
distributeurs ne sont pas bons, mais parce que nous souhaitions 
une « relation plus intime » avec le phénomène de la distribution. 
À l'origine, nous visions Hachette, et je peux même vous dire que 
deux semaines après avoir signé l'entente avec Presses de la Cité, 
I f t n 
je négociais avec Hachette. 
Conscients des enjeux et de l'importance de la distribution dans la vente du livre, les 
deux associés veulent donc en tirer profit en s'initiant à ses rouages. Ce comportement de 
diversification, lié à une volonté d'expansion, n'est pas chose nouvelle dans l'ensemble 
des domaines économiques et de gestion. Bernard Guillou et Laurent Maruani le 
confirment dans une étude sur les stratégies adoptées par les groupes d'édition : 
Portées par un souci de rationalisation des investissements [...], 
les stratégies d'acquisition répondent également à une volonté de 
rechercher les complémentarités entre les territoires d'activité 
[...], de valoriser les savoir-faire éprouvés et de maîtriser les 
synergies entre les différentes catégories éditoriales.267 
Cependant, les négociations avec Hachette n'aboutiront pas. Faute d'avoir les fonds 
nécessaires à la transaction, les dirigeants de Libre Expression s'étaient associés avec 
266 LESSARD, Michel. « Qu'est-ce qui fait courir André Bastien? », Livre d'ici, vol. 10, n° 5, janvier 1985, 
p. 17. 
267 B. GUILLOU et L. MARUANI. Les stratégies des grands groupes d'édition [...], p. 52. 
76 
Jacques Francœur, propriétaire d'Unimédia268. Or, à quelques jours de la signature de 
l'entente, ce dernier, pour une raison inconnue, se retire de la transaction. Sans 
financement, Bastien et Ghedin ne peuvent se résoudre à acheter seuls la filiale 
d'Hachette. Entre alors enjeu un nouvel acteur : Québécor. Les représentants d'Hachette, 
toujours intéressés à vendre les NMIL, suggèrent aux propriétaires de Libre Expression 
de s'associer avec Québécor, qui s'était déjà manifesté en tant qu'acheteur potentiel. Ils 
entament alors les pourparlers, mais, de négociations en négociations, Bastien et Ghedin 
se retirent à leur tour, insatisfaits de l'entente proposée par Québécor. C'est ainsi qu'en 
1983 Québécor se porte acquéreur, seul, de Hachette International Canada Inc. et des 
Nouvelles Messageries Internationales du Livre269, qui deviennent par la suite Québec-
Livres. Lors de cette transaction, Ghedin et Bastien réussissent à faire annuler leur contrat 
de distribution avec Hachette, ce qui met fin au conflit d'intérêt. Il s'agit là des premières 
négociations entre Libre Expression et Québécor, mais nous verrons plus loin qu'elles ne 
seront pas les dernières. 
Autres tentatives de développement 
Malgré cet échec relatif, les dirigeants de Libre Expression continuent leur visée 
expansionniste. En 1984, profitant d'un réseau de contacts élargi en France, Bastien et 
Ghedin coéditent trois livres270 avec la maison d'édition française Sand. La même année, 
Cari Van Eiszner, alors directeur de Sand, s'associe avec Bastien pour remettre en selle 
les Éditions Primeur271, jusque-là dirigées par Pierre Turgeon272. Aidés par Michel de la 
268 Holding de presse qui, en 1987, passa aux mains de Hollinger, de Conrad Black, puis fut rachetée et 
dissoute en 2000 par le Groupe Gesca, propriété de Power Corporation du Canada. En tant que journalistes, 
Bastien et Stanké ont tous deux travaillé pour un journal d'Unimédia, soit le Dimanche-matin. 
269 thÉRIAULT, Jacques. « Québécor étend son empire : Que deviendra le réseau Hachette? », Livre d'ici, 
vol. 8, n° 8 Juin 1983, p. 1. 
270 FOURNIER, Roger. Pour l'amour de Sawinne, Montréal, Libre Expression/Sand, 1984, 250 p. ; 
SHAIN, Merle. Laissez-vous aimer, Montréal, Libre Expression/Sand, 1984, 126 p. ; SHAIN, Merle. 
Quand les amants deviennent amis, Montréal, Libre Expression/Sand, 1984,124 p. 
2 1 ANONYME. « Primeur IV », Livre d'ici, vol. 10, n° 2, octobre 1984, p. 3. 
272 ANONYME. « Les zigzags de Primeur », Livre d'ici, vol. 10, n° 1, septembre 1984, p. 3. 
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Chenelière273, les hommes d'affaires ne parviennent cependant pas à redresser la situation 
de la maison, qui disparaît peu après. 
En 1985, Bastien et Ghedin s'associent avec Art Global et Perspectives canadiennes, 
éditeur d'Ottawa, pour créer une maison d'édition pancanadienne : Laurier & St-
James274. Cette entreprise anglophone se spécialise dans les livres d'art et les éditions de 
luxe d'oeuvres littéraires illustrées, tant canadiennes-anglaises que québécoises 
(traductions). Ara Kermoyan (Art global) et André Bastien, les deux instigateurs du 
projet, en confient la direction à Maureen McTeer, épouse de Joe Clark, 16e Premier 
ministre du Canada. L'entreprise ne publie cependant qu'un seul titre, en 1985 : Steel and 
steam, de Pierre Berton275. Questionné à ce sujet, André Bastien nous a affirmé avoir peu 
de souvenirs de l'aventure Laurier & St-James, mais que la maison d'édition n'a 
effectivement existé que pour une seule publication. 
Autres négociations avec Québécor : signe des premières désillusions 
En 1986, d'autres négociations ont lieu entre les représentants de Libre Expression et 
ceux de Québécor. Au cours du mois de mars, des rumeurs circulent concernant 
l'éventuel rachat, par Québécor, de Diffusion franco-canadienne Les Presses de la Cité et 
de Libre Expression. Celles-ci sont tout de suite démenties par André Bastien276, mais, 
quelques mois plus tard, la filiale montréalaise des Presses de la Cité, qui distribue alors 
une quarantaine d'éditeurs français et québécois, passe effectivement aux mains de 
Québécor277. 
273 La même année, celui-ci fonde les Éditions de la Chenelière qui, plus tard, seront annexées à l'important 
groupe Chenelière Éducation, maintenant propriété de Transcontinental. 
274 LAURIER, Marie. « Maureen McTeer lance une nouvelle maison d'édition », Le Devoir (Montréal), 6 
mars 1985, p. 20. La maison d'édition porte alors le nom des rues logeant les maisons d'édition Art global 
(rue Laurier) et Libre Expression (qui avait déménagé, depuis 1982, au 244 St-Jacques). 
275 BERTON, Pierre. Steel and steam, Outremont, Laurier & St-James, 1985, 57 p. 
276 DESCHAMPS, Pierre (directeur de rubrique). « Non, non et encore non! », Livre d'ici, vol. 11, n° 7, 
mars 1986, p. 25. 
277 DAGENAIS, Angèle. « Québec/Livres achète Presses de la Cité », Livre d'ici, vol. 12, n° 1, septembre 
1986, p. 4. 
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En fait, selon André Bastien, la raison de cette vente est reliée à un litige concernant 
la volonté d'expansion des Presses de la Cité à Montréal. A la suite de la faillite des 
Presses métropolitaines278, qui assuraient auparavant la diffusion hors librairies 
(rackjobbing) des œuvres représentées par Diffusion franco-canadienne Les Presses de la 
Cité, Bastien et Ghedin ont le projet de développer leur propre réseau de rackjobbing. 
Cependant, ils se butent au refus constant du Groupe Presses de la Cité, qui ne veut pas 
investir davantage dans sa filiale canadienne. Devant l'impasse, Bastien et Ghedin se 
résolvent à vendre leur entreprise de distribution, dont la croissance se trouve 
compromise. Ils proposent d'abord leurs actifs aux représentants de Sogides, avec 
lesquels ils ne parviennent pas à s'entendre. Québécor, le deuxième choix, accepte la 
proposition et décide même de racheter la totalité du capital-actions de l'entreprise. En 
récupérant les parts de Bastien et de Ghedin ainsi que les 50% restants du Groupe Presses 
de la Cité, l'entreprise de Pierre Péladeau devient propriétaire à part entière de la maison 
de distribution. Peu après, par souci de rationalisation, Diffusion franco-canadienne Les 
Presses de la Cité disparaît et est fusionnée avec Québec-Livres, filiale de Québécor. La 
même année, cette dernière devient le distributeur de Libre Expression. 
Dans ce cas précis, nous pouvons voir que la présence d'un troisième associé (ici, le 
Groupe Presses de la Cité à Paris) alourdit et complexifie la structure décisionnelle d'une 
entreprise, rendant chaque décision plus difficile à prendre. Ce conflit entre associés, 
d'une certaine façon, se répétera lorsque Libre Expression s'associera, en 1994, avec 
Québécor. Nous aurons l'occasion de vérifier ce fait plus tard. 
1992 : Johanne Guay, nouvelle directrice générale 
En 1992, Carole Levert fait appel à Johanne Guay pour la remplacer au poste de 
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directrice générale de Libre Expression . Les administrateurs désirent consacrer 
davantage de temps à leur travail d'éditeur, laissant à cette dernière le soin de gérer la 
278 Selon André Bastien, Les Presses de la Cité Montréal ont pu récupérer leur stock de livres présents dans 
l'entrepôt des Presses métropolitaines avant que la banque ne saisisse leurs actifs, ce qui a minimisé les 
pertes financières. 
79 ANONYME. « Johanne Guay devient directrice générale aux Éditions Libre Expression », Livre d'ici, 
vol. 17, n° 6, février 1992, p. 19. 
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commercialisation, la promotion ainsi que les relations publiques et industrielles. Johanne 
Guay a déjà un parcours considérable lors de son entrée chez Libre Expression : dès sa 
sortie de l'université après des études en relations industrielles, en 1977, elle est 
embauchée comme directrice adjointe de l'Union des artistes. En 1986, Carole Levert, 
alors présidente de l'Association des éditeurs canadiens (AEC)280, la recrute pour occuper 
le poste de directrice générale au sein de son organisme. À ce poste, entre autres, Johanne 
Guay coordonne pendant plusieurs années la délégation du Québec à la Foire 
internationale du livre de Francfort281. Nul n'est donc besoin de spécifier que les deux 
femmes ont déjà œuvré en étroite collaboration lors de l'arrivée de celle-ci au poste de 
directrice générale de Libre Expression282. 
Johanne Guay devient vite une force importante de la maison d'édition. Aux côtés 
d'Éric Ghedin, elle accroît ses talents de gestionnaire et, rapidement, développe le secteur 
des droits étrangers. Après la vente des Éditions Libre Expression à Québécor, elle 
demeure une personne-ressource pour l'entreprise et occupe le poste de vice-présidente 
du secteur édition du Groupe Librex, créé à la suite du rachat de Sogides par Québécor en 
2005. 
Fin 1993 : une transaction éditoriale lucrative 
En 1993, Libre Expression signe une entente qui lui permet de prendre d'assaut le 
marché québécois du guide de voyage. André Bastien, qui cherche à développer un guide 
de voyage sur le Québec, demande conseil à son ami Carson Dietrich, de France Loisirs. 
Celui-ci fait mieux : peu avant Noël, il lui présente Antony Melville, alors directeur des 
droits internationaux pour l'éditeur britannique Dorling Kindersley. Conseillé au 
téléphone par Johanne Guay, Bastien obtient les droits de publication pour le Québec des 
traductions des Eyewitness Guides, rebaptisés les Guides Voir chez Libre Expression. Ce 
280 Devenue en 1989 l'Association des éditeurs (ADE). 
281 ANONYME. « Johanne Guay se joint à Libre Expression », La Presse (Montréal), jeudi 19 décembre 
1 9 9 1 ,  p .  C l .  
282 Une des dernières tâches qu'elles auront d'ailleurs accompli au sein de l'ADE fut de fusionner 
l'association avec la Société des éditeurs de manuels scolaires du Québec (SEMSQ) dans le but de créer 
l'Association nationale des éditeurs de livres (ANEL). 
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faisant, la maison devance le groupe Hachette qui, plus tard en achetant les droits des 
/ 
mêmes guides, croira à tort pouvoir les publier dans toute la francophonie. Or, dans les 
faits, le Québec est déjà sous la juridiction des Éditions Libre Expression. 
L'entente de publication des Guides Voir s'avère importante pour l'entreprise : en 
plus de modifier sa ligne éditoriale et de lui permettre d'occuper un secteur jusque-là peu 
exploité, elle devient une source de profits non négligeable au cours des années suivantes, 
certains titres faisant l'objet de nombreuses rééditions et réimpressions. Complétée le jour 
même de Noël 1993, cette transaction est la dernière de Libre Expression avant l'arrivée 
de Québécor dans l'actionnariat de l'entreprise. Ainsi, 1993 marque la fin d'une ère pour 
la maison d'édition, dirigée jusqu'alors par Éric Ghedin, André Bastien, Carole Levert et, 
depuis peu, Johanne Guay. 
2. 1994 à aujourd'hui : des changements majeurs au sein de l'entreprise 
2.1. 1994-1999 : entrée de Québécor dans le capital de Libre Expression 
En 1994, les dirigeants de Libre Expression n'ont pas perdu leur désir de développer 
l'entreprise. Cependant, comme Éric Ghedin l'a rappelé en entrevue, les seules options de 
développement possibles sont les suivantes : 
1. Créer une nouvelle maison d'édition, filiale des Éditions Libre 
Expression, avec laquelle ils s'appliqueraient à développer un 
nouveau créneau et tenteraient de s'emparer des autres parts du 
marché; 
2. S'engager dans un processus de rachats d'étiquettes, c'est-à-
dire de maisons d'édition exploitant un domaine d'activité 
complémentaire à celui privilégié par Libre Expression; 
3. Ouvrir leur capital et s'associer avec un gros joueur détenant 
des parts de marché intéressantes dans des domaines 
diversifiés, mais complémentaires à l'activité éditoriale. Qui 
plus est, un tel partenaire aurait déjà suffisamment de capital 
pour favoriser l'expansion de la maison. 
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La première alternative, bien qu'elle soit la plus « créative », se révèle cependant la 
plus risquée. De plus, elle demanderait un investissement important en temps, en 
ressources humaines et en argent. Enfin, le cas de l'investissement dans la maison 
d'édition anglophone Laurier & St-James, qui ne semble pas avoir porté fruit, rebute 
sûrement les administrateurs de Libre Expression. 
La deuxième option est celle privilégiée, comme nous l'avons vu, par plusieurs 
grands groupes d'édition internationaux à la recherche de « complémentarités »283. 
Cependant, dans un marché petit comme celui du Québec, les éditeurs de Libre 
Expression ne semblent pas avoir vu dans cette option un choix intéressant. De plus, leurs 
précédentes tentatives d'expansion par cette voie ayant échoué (notamment par leurs 
expériences avec Diffusion franco-canadienne Les Presses de la Cité et les éditions 
Primeur), ils abandonnent vite l'idée, d'autant plus qu'ils ne possèdent pas les fonds 
nécessaires pour se lancer dans une série d'achats coûteux. 
Reste donc la troisième option, qui laisse André Bastien et Eric Ghedin devant un 
dilemme considérable : en acceptant de vendre des parts de leur entreprise à un autre 
partenaire, ils perdraient, du coup, le privilège d'être les seuls maîtres à bord. Cette 
option l'emporte néanmoins sur les autres, et les administrateurs de Libre Expression se 
tournent donc vers leur distributeur, Québécor. En entrevue, Éric Ghedin a noté que ce 
choix était le plus avantageux, car il offrait la possibilité de bénéficier de plusieurs 
aspects intéressants dans une structure comme Québécor. Premièrement, le fait que leur 
distributeur ait des parts dans leur maison d'édition laisse planer la possibilité, croit-il, 
d'être mieux traités. Deuxièmement, Québécor possédant un large réseau de diffuseurs de 
contenu284, les Éditions Libre Expression auront davantage l'occasion de faire parler 
d'eux et, conséquemment, de rejoindre un plus vaste lectorat. Troisièmement, Bastien et 
Ghedin sont conscients du mouvement mondialisé de la concentration dans le domaine de 
l'édition. En s'associant avec un groupe en formation, les deux administrateurs y voient 
283 B. GUILLOU et L. MARUANI. Les stratégies des grands groupes d'édition [...], p. 52. 
284 N'étant pas encore présent dans le domaine télévisuel, Québécor possède néanmoins déjà, à cette 
époque, plusieurs journaux de région ainsi que le Journal de Montréal. 
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la possibilité de convergence qui s'offre à eux ainsi que la possibilité de mieux se 
positionner face à la concurrence, tant québécoise qu'étrangère. 
En août 1994, Québécor effectue donc une prise de participation de 50% dans le 
capital-actions de Libre Expression. André Bastien et Éric Ghedin conservent chacun 
25% des parts. Lorsque la nouvelle paraît, Bastien ne cache pas sa volonté d'étendre sa 
part de marché, principalement en Europe et aux États-Unis285. Cependant, leurs désirs 
d'expansion sont aussitôt freinés par la réalité. 
En s'alliant avec Québécor, les administrateurs de Libre Expression se retrouvent 
dans une situation semblable à celle qui régnait lorsqu'ils étaient actionnaires des Presses 
de la Cité. Au fil du temps, ils se heurtent à l'impossibilité de prendre de l'expansion 
puisque le principal associé n'a pas la même vision du développement de l'entreprise. De 
plus, Québécor ayant une plus grande structure que Libre Expression, Bastien et Ghedin 
font toujours affaire avec des subordonnés qui ne peuvent pas prendre librement des 
décisions. Ceux-ci, en réalité, doivent toujours répondre d'un supérieur, ce qui fait en 
sorte que la structure décisionnelle de l'entreprise constitue en soi une sorte de 
bureaucratie rigide et frustrante, d'après ce que nous avons compris des propos de 
Ghedin. Las de voir que ses projets n'aboutissent pas, celui-ci se plaint notamment du fait 
que ses interlocuteurs ne peuvent pas prendre de décision sur le moment, comme le ferait 
un autre associé286. 
Cette nouvelle désillusion semble avoir marqué Éric Ghedin, qui relate cette histoire 
avec amertume. Néanmoins, à l'époque, les gens de Libre Expression demeurent maîtres 
à bord de la maison, puisque l'entièreté des publications résulte encore de la sélection 
minutieuse des mêmes éditeurs, Carole Levert et André Bastien. L'entreprise, qui compte 
285 BENOIT, Jacques. « Libre Expression pourra s'implanter à l'étranger», La Presse (Montréal), 19 août 
1994, p. C3. 
286 j]\jthAVANH, Patrick. Entrevue avec Éric Ghedin. [...], Entrevue (63 minutes). Une des principales 
causes de dissension entre Ghedin et la direction de Québécor concerne la création d'un réseau de 
rackjobbing. Alors que Ghedin désirait implanter des points de vente dans les dépanneurs, les 
supermarchés et les magasins à grande surface, les dirigeants du groupe refusaient d'investir en ce sens. 
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neuf employés permanents, est alors logée au 2016, rue St-Hubert, immeuble dont elle 
s'est portée propriétaire en 1990, avant la prise de participation de Québécor. 
Dans leur étude sur les groupes d'édition, Guillou et Maruani relatent les 
conséquences habituelles d'un rachat ou d'une prise de participation élevée d'une maison 
par un groupe : « départ des éditeurs fondateurs après quelques années de cohabitation 
malaisée, marginalisation de certaines collections, intrusion de nouveaux cadres venus de 
la maison mère et pas forcément du monde de l'édition sont généralement de règle »287. 
Le cas de Libre Expression, bien qu'unique et spécifique en soi, ne s'éloigne pas 
complètement de ce schéma288. Malgré la liberté qui semble continuer à régner au sein de 
la direction éditoriale, il n'en reste pas moins que cette cohabitation est effectivement 
malaisée, du moins pour Eric Ghedin. Selon lui, la relation qu'il entretenait avec les 
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dirigeants de Québécor était « basée sur les chiffres » , évoquant ainsi le fait que ceux-
ci ne s'intéressaient guère au contenu publié, mais davantage à la viabilité de l'entreprise. 
Or, si rien, dans les propos de Ghedin ou de Bastien, ne nous montre explicitement la 
volonté de Québécor de prendre en charge et de standardiser la production, force est 
d'admettre qu'une certaine dissension s'installe entre Ghedin et le nouvel associé. 
Les années suivantes se déroulent néanmoins sans trop de changements. En effet, 
aucune restructuration importante - qui, parfois, caractérise les années suivant les rachats 
ou les prises de participation de cette ampleur - ne vient troubler l'administration de 
Libre Expression. 
287 B. GUILLOU et L. MARUANI. Les stratégies des grands groupes d'édition [...], p. 72. 
288 À titre d'exemple, notons que «Paix» et «Ici et maintenant», deux collections créées en 1990, 
disparaissent du catalogue après le rachat partiel de Libre Expression par Québécor. Sur ce point, nous 
faisons ce constat avec précaution, car il se peut fort bien que cela ne soit que le fruit du hasard. 
289 INTHAVANH, Patrick. Entrevue avec Éric Ghedin. [...], Entrevue (63 minutes). 
2.2. 2000 à aujourd'hui 
2000 : Québécor, propriétaire à part entière de Libre Expression 
Au moment de la vente de 50 % de leurs parts à Québécor, Bastien et Ghedin ont 
négocié une clause shotgun, par laquelle ils pouvaient vendre, quand ils le désiraient sur 
une période de dix ans, les 50 % restants à l'acheteur. En 2000, Bastien, gravement 
malade, est contraint au repos forcé pendant près d'un an. Cette situation précipite la 
décision des administrateurs de céder la totalité de Libre Expression à Québécor. En 
outre, Ghedin, déjà préoccupé par d'autres activités externes, se sent appelé ailleurs. 
Œuvrant désormais dans le secteur des technologies des soins de beauté et des 
cosmétiques, notamment avec sa compagnie Silhouet-Tone International qui fait affaire 
tant en Europe qu'en Asie et en Amérique, il croit que le moment est venu de vendre ses 
parts dans l'entreprise. Enfin, Bastien ne veut plus s'occuper des tâches reliées à la 
gestion de la maison et désire consacrer son temps à conseiller ses auteurs en tant 
qu'éditeur. 
C'est ainsi qu'en 2000, Libre Expression passe entièrement aux mains de 
Québécor290, alors que Ghedin et Bastien cèdent les actions qu'ils détenaient encore. 
Dans le contrat de vente, une autre clause négociée par les deux hommes assure aux 
employés administratifs la conservation de leur emploi. Bastien quitte la présidence de la 
compagnie, ce qui permet à Johanne Guay de devenir la nouvelle présidente et directrice 
générale de Libre Expression. De leur côté, Carole Levert et André Bastien poursuivent 
leur travail d'éditeurs-conseils. Maintenant sous la bannière de Québécor, l'entreprise est 
relocalisée au 7, chemin Bâtes, à Outremont. 
290 MARSOLAIS, Sophie. « Libre expression, les Pum et Transcontinental se donnent une nouvelle 
direction éditoriale — Johanne Guay, nouvelle p.-d.g. de Libre Expression », Livre d'ici (Montréal), vol. 26, 
n° 1, septembre 2000, p. 13-14. 
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2005 : un deuil, un rachat important et la restructuration de l'entreprise 
En 2005, l'éditrice Carole Levert, malade depuis 2003, meurt à l'âge de 52 ans291. 
Malgré tout, les affaires continuent de tourner et, quelques mois plus tard, Québécor 
annonce le rachat complet du Groupe Sogides292. Tout le monde de l'édition en est 
ébranlé, car avec cette transaction, Québécor prend une sérieuse avance sur ses 
concurrents et confirme sa volonté de contrôler le marché de l'édition au Québec. Avec 
ses nombreuses maisons d'édition, ses compagnies de distribution (de livres, de musique, 
de journaux, de revues, etc.), ses multiples réseaux de médias et ses imprimeries293 (à 
l'époque), Québécor devient la preuve de l'existence au Québec du phénomène de 
concentration horizontale, verticale et croisée. 
Peu après cet important rachat, Québécor restructure sa division Québécor Media, qui 
s'occupe du secteur livre. Celle-ci crée le Groupe Livre Québécor Media. Qui réunit 
plusieurs entités, notamment le Groupe Librex, auquel sont annexées les Éditions 
Logiques, Publistar, Stanké, Trécarré, Québécor et Libre Expression, dont il tire son nom. 
À la tête du groupe, Johanne Guay, de Libre Expression, assure le poste de vice-
présidente à l'édition. André Bastien, toujours actif dans l'entreprise, devient alors 
éditeur-conseil pour toutes les maisons d'éditions ainsi regroupées. De son côté, le 
Groupe Librex emménage au huitième étage de La Tourelle, au 1055, boulevard René-
Lévesque ouest. 
Aux alentours de 2007, Bastien participe à la relance de la collection 10/10, fondée en 
1977 par Stanké294, abandonnée en 2003 et aujourd'hui reprise pour le compte du Groupe 
Librex. Cette collection de poche est constituée d'œuvres autant classiques que 
contemporaines. Bref, après plus de 30 ans d'existence, Libre Expression continue à 
291 ANONYME. « En bref : Décès de l'éditrice Carole Levert », Le Devoir (Montréal), 30 avril 2005, p. c7. 
292 NADEAU, Jean-François. « Québécor s'offre le groupe d'édition Sogides », Le Devoir (Montréal), 13 
octobre 2001, p. Al. 
293 À l'époque, Québécor possède encore une filiale d'imprimerie (surtout pour les journaux), Québécor 
World. 
294 MARTEL, Réginald. « Le 100e titre de "10/10" », La Presse (Montréal), 26 mars 1988, p. C5. 
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prospérer et à publier des livres qui rejoignent le grand public, même si elle est 
dorénavant partie intégrante d'un grand groupe d'édition. 
*** 
Le chapitre deux relate la genèse et l'évolution des Éditions Libre Expression. La 
naissance de la maison s'effectue sous la tutelle d'une maison-mère, les Éditions 
internationales Alain Stanké. Cette situation nous apparaît particulière, puisqu'elle 
s'inscrit à contre-pied de la réalité industrielle de certaines maisons après la décennie 
1970: alors que plusieurs entreprises éditoriales tombent sous l'égide d'un groupe 
d'édition au cours des années 1980, les Éditions Libre Expression, pour leur part, 
s'émancipent de leur tutelle, pour ensuite réintégrer un groupe d'édition vers la fin des 
années 1990. Malgré les origines de leur fondation, les Éditions Libre Expression 
deviennent donc rapidement indépendantes et leurs nouveaux propriétaires, André 
Bastien et Éric Ghedin, caressent déjà des idées d'expansion. Du rachat partiel de la 
filiale des Presses de la Cité à Montréal aux tractations avec Hachette et Québécor, 
l'évolution de Libre Expression met en lumière la professionnalisation du milieu éditorial 
québécois, pour qui les relations commerciales et industrielles sont devenues 
primordiales. 
La professionnalisation du milieu du livre passe aussi par la professionnalisation de 
ses acteurs. Très tôt dans l'existence de la maison, André Bastien et Éric Ghedin 
collaborent étroitement avec le conseil d'administration du Salon du livre de Montréal. 
Les deux hommes deviendront d'ailleurs, tour à tour295, présidents de l'événement. De 
leur côté, Johanne Guay et Carole Levert participent durant de nombreuses années à 
l'élaboration d'une association d'éditeurs plus unifiée au Québec. À partir de 
l'Association des éditeurs canadiens (AEC), devenue plus tard l'Association des éditeurs 
(ADE), ces deux femmes auront grandement contribué - à titre de directrice générale, 
pour Johanne Guay, et de présidente, pour Carole Levert - à fonder l'Association 
295 De 1981 à 1983 pour André Bastien, de 1998 à 2005 pour Éric Ghedin. Ce dernier est d'ailleurs toujours 
impliqué dans le conseil d'administration du Salon. 
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nationale des éditeurs de livres (ANEL), résultat de la fusion entre l'ADE et la Société 
des éditeurs de manuels scolaires du Québec (SEMSQ). 
Par ailleurs, l'historique de Libre Expression nous a permis de mieux saisir 
l'importance du commerce international des droits d'auteur - aspect que nous aborderons 
davantage au chapitre trois. En effet, que serait devenue l'entreprise aujourd'hui, si ses 
administrateurs n'étaient jamais allés en France pour négocier les droits pour Noble 
House, de James Clavell? L'aventure Presses de la Cité aurait-elle eu lieu? Et si Bastien 
n'avait pas obtenu les droits pour les Eyewitness Guides, la maison d'édition aurait-elle 
orienté différemment son catalogue, après 1994? L'étude de celui-ci, au chapitre trois, 
nous éclairera suffisamment sur l'importance du commerce international des droits 
d'auteur pour Libre Expression. 
Les nombreuses difficultés engendrées par le partenariat d'affaire méritent une 
attention particulière. Avec le Groupe Presses de la Cité, les administrateurs de Libre 
Expression ont vu leur volonté d'expansion freiner lorsque leur partenaire français a 
refusé d'investir davantage dans sa filiale québécoise. Puis, avec Québécor, Bastien et 
Ghedin se sont butés à une administration complexe et impersonnelle. Ces exemples 
montrent bien les contraintes causées par de telles associations commerciales : malgré les 
bienfaits qu'elle apporte296, force est d'admettre que la fragmentation du capital-actions 
d'une entreprise rime aussi avec la complexification de sa structure décisionnelle. 
Toutes ces tentatives d'associations et de prises de participation témoignent d'une 
réalité incontournable du monde de l'édition contemporaine : l'état du marché étant de 
plus en plus concentré, il y a une nécessité, voire une urgence, pour les acteurs qui 
désirent survivre et prendre de l'expansion, de s'associer à un plus gros joueur ou alors 
d'arriver à tirer son épingle du jeu des acquisitions, des fusions et des prises de 
participation. Sur ce point, les représentants de Libre Expression semblent avoir compris 
l'importance du secteur de la distribution, dont le rôle et le pouvoir sur le sort des 
entreprises éditoriales s'avèrent considérables. A une époque de concentration et de 
296 Réduction du risque financier, accroissement du capital, etc. 
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convergence, jamais la grandeur et la viabilité d'une maison d'édition n'auront été aussi 
cruciales lorsque vient le temps de trouver un distributeur. À ce propos, une étude, 
commandée en 2008 par le Ministère du Patrimoine canadien, le précise : 
[...] les petites entreprises (celles dont le volume des ventes est 
moins élevé et les économies d'échelle limitées) sont 
généralement moins intéressantes pour les distributeurs que le 
sont les grandes maisons d'édition. En fait, [...] le montant de 
500 000 $ en ventes annuelles représente] un point de référence 
important, bien que non officiel, pour déterminer la gamme 
d'options de distribution qui s'offre à une entreprise. En d'autres 
termes, les entreprises dont le chiffre d'affaires annuel se situe 
en-dessous de ce montant auront relativement peu d'options 
auprès des distributeurs établis au Canada, alors que celles dont le 
chiffre d'affaires le dépasse constituent sans doute des clients plus 
intéressants pour un plus grand nombre de distributeurs.297 
En outre, rappelons qu'au chapitre un, nous évoquions l'étroitesse du marché du livre 
québécois et le peu de place laissé aux éditeurs locaux avant 1960. Le manque 
d'encadrement de la part des différents paliers gouvernementaux, de même que 
l'omniprésence des œuvres et des firmes étrangères, figurent parmi les facteurs ayant 
mené à cette situation. Grâce à l'appui progressif de l'État, une nouvelle génération 
d'éditeurs et d'agents font leur apparition au cours de la décennie 1970. Dotés d'une 
conception davantage industrielle du livre, et non plus strictement culturelle, ceux-ci se 
sont donné comme principal défi de reprendre en main leur marché, alors nettement 
dominé par les investisseurs étrangers. À ce titre, soulignons que les éditeurs de Libre 
Expression comptent parmi les artisans de la reconquête du marché du livre. Le chapitre 
deux nous donne ainsi un regard privilégié sur les actions accomplies en ce sens. Dès 
leurs débuts, Bastien et Ghedin ne cachent d'ailleurs pas leur volonté de reprendre des 
parts de marché détenues par les firmes étrangères298. 
297 Ministère du Patrimoine canadien. Distribution du livre au Canada anglais, [Document électronique 
disponible en ligne], http://pch.gc.ca/pc-cb/org/sectr/ac-ca/pblctns/bk dstrbtn lv/dst eng/pdf-fra.pdf (Page 
consultée le 5 janvier 2012), p. 57. 
298 M.-J. LACROIX. « Pardon, je voudrais votre marché », [...], p. 113-114. 
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Malgré la domination des entreprises étrangères sur le marché québécois, les éditeurs 
d'ici peuvent tout de même se considérer chanceux299, surtout s'ils se comparent à leurs 
homologues canadiens anglais. D'ailleurs, la problématique reliée au marché du livre 
anglo-canadien demeure d'actualité300. Un extrait du même document émis par le 
ministère du Patrimoine canadien expose clairement la situation : 
Sur le marché canadien, à quelques exceptions près, les grandes 
entreprises appartiennent à des intérêts étrangers, alors que les 
entreprises appartenant à des intérêts canadiens sont de façon 
générale nettement plus petites. Selon les données de son enquête 
sur les éditeurs de livres de 2004, Statistique Canada a dénombré 
330 maisons d'édition au Canada. Parmi celles-ci, 311 
appartenaient à des Canadiens et les 19 autres étaient de propriété 
étrangère. Malgré leur nombre restreint, ces dernières réalisaient 
59 p. cent des ventes de livres sur le marché intérieur.301 
Enfin, une chose demeure certaine : la naissance et l'évolution des Édition Libre 
Expression coïncident avec l'apparition d'une nouvelle phase dans les phénomènes de 
concentration et de convergence au Québec. Si la première moitié du XXe siècle se 
caractérise principalement par l'arrivée de plusieurs holdings étrangers tels qu'Hachette, 
le milieu éditorial québécois après 1960, quant à lui, assiste à l'émergence des premiers 
groupes d'importance de la province : Sogides et Québécor. À cet effet, l'entreprise de 
Bastien et de Ghedin est en soi un témoin privilégié des bouleversements occasionnés par 
la concentration et la convergence, ne serait-ce que parce qu'elle en constitue un acteur 
de premier plan. Le chapitre trois nous donnera un aperçu des changements apportés à la 
production de la maison d'édition, alors qu'elle est intégrée au groupe Québécor Media. 
299 En partie grâce à l'adoption, en 1979, de la Loi sur le développement des entreprises québécoises dans 
le domaine du livre. 
300 Lire, à cet effet : ANONYME. « Les Américains ont toujours la main haute sur l'édition canadienne », 
La Presse (Montréal), 22 juillet 1988, p. B12. 
301 Ministère du Patrimoine canadien. Distribution du livre au Canada anglais [...], p. 57. 
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Chapitre 3 
Étude du catalogue 
Nous l'aurons compris, les Éditions Libre Expression sont des témoins et des acteurs 
de premier plan dans le processus de concentration qui affecte l'édition québécoise 
depuis les trente dernières années. Si elles naissent à une époque faste pour leur milieu 
professionnel, elles évoluent dans un contexte qui voit émerger les premiers holdings 
locaux d'importance, Sogides et Québécor. C'est d'ailleurs ce dernier qui les absorbera 
progressivement dès 1994, faisant de la maison une de ses premières acquisitions. Or, 
dans ce chapitre, nous souhaitons évaluer la progression de la production des Éditions 
Libre Expression. Qu'est-ce qui caractérise et distingue leur catalogue? Quels auteurs y 
figurent? Quels types de livres y sont publiés? Et surtout, quels sont les effets de 
l'intégration de la maison à un groupe éditorial? Pour évaluer les effets de la 
concentration et de la convergence sur la production d'une entreprise éditoriale, il nous 
faut analyser son catalogue. Cela est en soi le meilleur moyen de reconstituer et de rendre 
compte de ses stratégies. 
Dans ce qui suit, nous tâcherons ainsi d'identifier les genres privilégiés par 
l'entreprise et rendrons compte de l'importance des œuvres étrangères rééditées dans le 
catalogue de l'entreprise. Nous étudierons aussi les collections, symboles les plus 
manifestes de la volonté d'un éditeur de s'accaparer un type de marché, en plus de nous 
intéresser aux principaux auteurs de la maison. En outre, nous porterons une attention 
particulière aux changements apportés à la production à la suite des événements ayant 
marqué l'histoire de la maison, tels que vus dans le chapitre précédent. Nous traiterons 
ainsi des changements d'orientation effectués au moment où Québécor entre dans 
l'actionnariat de l'entreprise, d'abord à hauteur de 50 %, puis en rachetant la totalité des 
parts et finalement en acquérant Sogides. 
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1. Méthodologie 
L'objet qui nous intéresse ici, soit le catalogue des Éditions Libre Expression, est 
d'une ampleur importante. En trente-cinq années d'existence, c'est-à-dire de 1976 à 
2010, l'entreprise a fait paraître pas moins de 1113 titres, rédigés par plus de 700 auteurs. 
Étant donné cet échantillonnage considérable, nous avons choisi d'opérer une analyse 
principalement quantitative de sa production, prenant en compte les genres, les 
collections, les rééditions ainsi que les auteurs publiés. Par conséquent, l'étude 
systématique du contenu (thèmes récurrents, valeurs véhiculées, schéma des intrigues 
romanesques, etc.) a été écartée, de même que celle du paratexte et de la réception 
critique des œuvres. Nous avons donc préféré rapporter les grandes lignes de ce qui 
constitue et caractérise le catalogue de Libre Expression302. En outre, si ce dernier a été 
reconstitué afin d'établir un portrait d'ensemble de la production, l'exécution de cette 
tâche a soulevé quelques problèmes d'ordre méthodologique que nous souhaitons 
présenter ici. 
D'abord, pour notre mémoire, nous aurions aimé nous servir de la notion de 
bibliodiversité, que nous avons évoquée en introduction, afin de vérifier les effets de la 
concentration sur la production éditoriale de Libre Expression. Pour ce faire, il aurait 
fallu avoir en notre possession un compte rendu de la bibliodiversité au Québec qui, en 
quelque sorte, aurait fait figure de balise pour mieux situer Libre Expression dans le 
contexte de diversité éditoriale québécoise. Qui plus est, cela nous aurait permis de 
vérifier l'apport de Libre Expression à la bibliodiversité, avant et après la venue de 
Québécor dans l'entreprise. Malheureusement, un tel compte rendu n'a, à ce jour, pas 
encore été effectué et le constituer dépasserait le cadre de notre mémoire. Nous n'avons 
donc pu recourir à une telle analyse, mais tenons ici à souligner cette lacune importante 
dans la recherche sur les effets de la concentration sur le milieu éditorial québécois. 
302 Une recherche de plus grande envergure mériterait cependant d'être initiée. Celle-ci pourrait ainsi 
développer et approfondir adéquatement le sujet qui, ici, ne peut être pleinement exploité dans le cadre de 
notre mémoire. 
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Un autre problème concerne la récolte des données. Accessible via Internet303, le 
catalogue Iris de Bibliothèque et Archives nationales du Québec (BAnQ) constitue la 
principale source à partir de laquelle nous avons établi le catalogue de la maison. Nous 
avons également pu examiner la bibliothèque située dans les bureaux de l'entreprise, ce 
qui nous a permis de recenser les œuvres parues à compte d'auteur. En utilisant le 
Catalogue Iris, le premier écueil que nous avons rencontré concerne l'imprécision des 
dates de parution de certaines œuvres. Il arrive en effet que deux dates de parution soient 
indiquées pour un livre donné. Par exemple, il n'est pas rare de retrouver les mentions 
« 1984-1986 » ou « 1983, cl982 ». Puisque nous avons eu à retracer plus d'un millier de 
livres édités chez Libre Expression durant la période 1976-2010, nous avons abandonné 
le projet de déterminer avec certitude la date exacte de parution de tous les ouvrages, 
renonçant du même coup à procéder à une vérification « livre en main » systématique. 
Pour pallier cet inconvénient, nous avons fonctionné comme suit : dans le premier cas, 
nous avons gardé la date antérieure ; dans le deuxième, la date du copyright a été 
privilégiée. Par exemple, pour une fiche indiquant « 1983, cl982 » ou « 1982-1983 », 
nous aurions conservé « 1982 » comme date de parution. 
Par ailleurs, les titres parus sous plusieurs tomes sont répertoriés sur une seule fiche 
du catalogue Iris. De ce fait, aucune indication claire ne nous permet de retracer la date 
de parution de chaque tome. Cela dit, nous avons réussi à régler le problème en effectuant 
une vérification physique de ces livres et en nous référant au site web de Libre 
Expression304, qui répertorie la plupart de ses titres récents305. 
De plus, les livres ayant fait l'objet d'une réédition ou d'une réimpression 
apparaissent plus d'une fois dans le catalogue Iris. Parfois, les fiches de ces titres portent 
la mention « réédition » ou « réimpression ». Par contre, pour celles qui ne contiennent 
pas de telles notes, une question demeure : s'agit-il d'une réédition ou d'une 
réimpression? Pour de tels cas, nous avons tenté de retracer la nature des ouvrages en 
303 Bibliothèque et Archives nationales du Québec (BAnQ). Catalogue Iris / BAnQ, [En ligne], 2012, 
http://iris.banq.qc.ca/ (Page consultée le 5 janvier 2012). 
304 LES ÉDITIONS LIBRE EXPRESSION. Libre Expression - Les Éditions Libre Expression, [En ligne], 
2011. http://www.edlibreexpression.com/ (Page consultée le 5 janvier 2012). 
305 Dont font partie la plupart des séries parues en tomes. 
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question, mais parfois sans succès. Dans le but de ne pas exclure involontairement un 
nombre trop important d'oeuvres rééditées, nous les avons considérées comme des 
rééditions. 
Le catalogue de Libre Expression comprend aussi des titres parus en première édition 
chez un autre éditeur. Nous avons donc identifié les publications qui émanaient d'un 
achat de droit (c'est-à-dire celles qui faisaient l'objet d'une réédition externe306). Or, si un 
bon nombre de fiches portent une mention lorsque l'œuvre n'est pas l'édition originale, il 
nous a néanmoins fallu approfondir nos recherches pour celles qui ne portent pas cette 
mention et qui ne semblent pas être des éditions originales307. Cet effort nous a permis 
d'avoir l'heure juste quant à la majorité des publications. 
Selon Jacques Michon, « le paratexte, et en particulier celui de la collection, apparaît 
comme une entité inséparable des stratégies interprétatives de l'éditeur lequel retient des 
principes visant à baliser un espace de lecture et à cerner un public. »308 Ainsi, dans la 
mesure où une collection créée par un éditeur trahit quelque peu son orientation 
commerciale vers un créneau ou un genre précis, il nous est apparu essentiel de 
reconstituer l'ensemble des collections lancées chez Libre Expression. Cependant, la 
fiabilité des fiches du Catalogue Iris a parfois été remise en question : comment savoir si 
les titres de collection sont systématiquement et rigoureusement mentionnés sur la fiche 
de la publication? Est-ce le bon nom de collection? De telles questions furent soulevées 
lors de nos recherches, ce que nous verrons d'ailleurs plus tard. 
Dans la plupart des cas rencontrés ci-dessus, et autant que faire se peut, nous avons 
tenté de vérifier « livre en main » l'exactitude de nos données. Pour plusieurs raisons 
d'ordre technique, nous n'avons pu effectuer un tel examen pour toutes les œuvres. En 
effet, certains ouvrages publiés chez Libre Expression ne sont tout simplement plus 
306 Tout au long du chapitre, nous entendrons par « réédition externe » toute réédition de Libre Expression 
dont la parution originale provient d'un autre éditeur. 
307 Celles, par exemple, qui comportent un nom d'auteur étranger, une mention de traduction, etc. 
308 MICHON, Jacques. « La collection littéraire et son lecteur », Paratexte. Études aux bords du texte, 
textes réunis et présentés par Mireille Calle-Gruber et Elisabeth Zawisza, Coll. «Trait d'union », Paris, 
L'Harmattan, 2000, p. 157. 
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accessibles, notamment parce qu'ils sont trop usés et ont été retirés de la circulation. La 
BAnQ ne conserve alors qu'un exemplaire à son centre de conservation. 
2. Étude du catalogue 
2.1. Perspective globale 
Pour la période 1976-2010, le catalogue des Éditions Libre Expression est constitué 
de 1113 titres. Parmi ceux-ci, un peu plus du quart, soit 305, se retrouvent dans 26 
collections, que nous étudierons dans une section ultérieure. En nous référant à 
l'historique de la maison d'édition, nous avons découpé la production en cinq périodes. 
La première cerne les années de fondation (1976-1978) et correspond aux débuts d'une 
entreprise qui, passant de deux à quatre publications par année, abandonne l'édition à 
compte d'auteur pour se lancer à compte d'éditeur. Ainsi, en 1976, les deux premières 
publications de la maison paraissent à compte d'auteur309 : La lampe dans la fenêtre31°, 
de Pauline Cadieux, et Chambre 4154in, de Philippe Bédard. Rappelons que le succès du 
premier roman poussera André Bastien et Éric Ghedin à faire de Libre Expression une 
maison à compte d'éditeur. Le changement s'effectue progressivement en 1977, alors 
qu'un seul titre sur quatre est édité à compte d'auteur. Il s'agit du recueil de poèmes 
L'éclaircie3I2, de Germain Gagnon. Celui-ci fera aussi paraître les deux derniers livres à 
compte d'auteur de la maison, respectivement en 1978313 et 1980314. Pour leur part, les 
premiers titres lancés à compte d'éditeur, en 1977, sont constitués en majorité d'oeuvres 
étrangères. Il s'agit de deux guides pratiques de type « psychologie populaire », intitulés 
Madame ou mademoiselle? : Vivre seule dans une société pour couples315 et Comment 
interpréter vos rêves érotiques3I6, ainsi que d'un roman policier intitulé S : portrait d'un 
309 Comme nous l'avons vu au chapitre deux, le roman de Pauline Cadieux, La lampe dans la fenêtre, sera 
cependant racheté par les administrateurs de Libre Expression à la suite de son succès inattendu. 
310 CADIEUX, Pauline. La lampe dans la fenêtre, Montréal, Éditions Libre Expression, 1976, 199 p. 
311 BÉDARD, Philippe. Chambre 4154, Montréal, Éditions Libre Expression, 1976,171 p. 
312 GAGNON, Germain. L'éclaircie, Montréal, Éditions Libre Expression, 1977, 74 p. 
313 GAGNON, Germain. Le chant de l'espoir, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 67 p. 
314 GAGNON, Germain. La couleur de soi, Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 49 p. 
315 DUVAL, Thérèse. Madame ou mademoiselle : vivre seule dans une société pour couples, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1977, 156 p. 
316 Masterton, Graham. Comment interpréter vos rêves érotiques, Montréal, Éditions Libre Expression, 
1977, 229 p. 
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espion3,7. Cela dit, nous aurons l'occasion d'aborder plus en profondeur la nature et les 
caractéristiques des titres parus chez Libre Expression dans la section suivante. 
Le graphique 1 illustre la production globale de l'entreprise durant la période 1976-
2010. Les rééditions internes318 étant exclues, seules les nouveautés y figurent. Nous 
pouvons voir que la période 1976-1978 se termine avec 18 publications, marquant ainsi le 
nouveau départ de l'entreprise éditoriale. 
Graphique 1 
Production globale des Éditions Libre 
Expression 
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La deuxième période d'existence de l'entreprise (1979-1993) correspond à celle où 
André Bastien et Eric Ghedin sont les seuls copropriétaires de la maison d'édition. 
Durant cet intervalle, le nombre de titres publiés par l'entreprise fluctue 
considérablement, atteignant trois pics en 1981, 1985 et 1990, tous suivis de périodes 
plus faibles. La première, après 1981, survient au moment même où une crise 
économique frappe le Québec et l'Occident, tandis que celle de 1985 pourrait être 
317 ADAMS, Ian. 5 : portrait d'un espion, Montréal, Éditions Libre Expression, 1977,211 p. 
318 C'est-à-dire les rééditions d'ouvrages parus en première édition chez Libre Expression. 
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attribuable aux difficultés rencontrées à la suite du rachat de Diffusion franco-canadienne 
Les Presses de la Cité, dont le redressement financier s'avère plus ardu que prévu. Le 
graphique 1 nous permet d'ailleurs de constater que le rythme de production augmente à 
partir de 1986, au moment où la filiale de distribution est revendue à Québécor. Enfin, le 
dernier ralentissement de production, qui clôt la période 1979-1993, reflète la situation 
difficile des Éditions Libre Expression à la suite de la perte, en 1991, du droit de premier 
refus et du contrat d'exclusivité avec les Presses de la Cité319. 
La troisième période correspond à la première prise de participation de Québécor 
dans l'actionnariat de Libre Expression (1994-1999). Elle est principalement marquée par 
une reprise de la production, qui atteint un sommet jusque-là inégalé en 1997, avec 56 
publications. Cette soudaine effervescence ne doit cependant pas être attribuée qu'à la 
seule présence de Québécor dans l'administration de l'entreprise, mais aussi à l'entente 
conclue par Bastien avec l'éditeur britannique Dorling Kindersley, qui s'avère 
énormément lucrative parce qu'elle lui permet de rééditer, vers la fin des années 1990, 
une panoplie de guides de voyage320 pour le Québec. 
En 2000, Québécor rachète la totalité des parts de Libre Expression et André Bastien 
cède la présidence à Johanne Guay. Les années 2000 à 2004 représentent ainsi les 
premières années de régence de Libre Expression par Québécor. Durant cet intervalle, 
l'entreprise publie en moyenne 39 publications par année. La production d'ouvrages 
romanesques ou de fiction diminue cependant de moitié. La restructuration entraînée par 
le rachat de l'entreprise n'y est certainement pas étrangère. En fait, le début des années 
2000 coïncide avec la volonté de Québécor de développer et de rationaliser son secteur 
éditorial. En 2002, Libre Expression déménage et est réunie, sous la bannière Québécor 
Media, avec les Éditions Stanké, Trécarré, Logiques et Québécor. 
Au lendemain du rachat de Sogides par Québécor (période 2005-2010), une nouvelle 
rationalisation du groupe apparaît nécessaire, celui-ci réunissant désormais plus d'une 
319 J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre : 1960-
2000, volume 3, [...], p. 107. 
320 Avec la collection « Guides Voir ». 
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dizaine d'entreprises éditoriales. Libre Expression voit d'ailleurs ses bureaux déménager 
de nouveau, alors qu'est créé le Groupe Livre Québécor Media, composé des groupes 
Homme, Ville-Marie Littérature et Librex. Le rythme de production de Libre Expression 
s'en trouve diminué et, comme toutes les maisons d'édition du groupe, son champ 
d'action tend à se spécialiser. Ainsi, pour la période 2005-2010, la majorité de sa 
production est représentée par les œuvres romanesques ou de fiction, auxquelles 
s'ajoutent les biographies, les guides de voyage et les livres d'apprentissage de langues 
secondes. Nous aurons l'occasion d'approfondir ce constat en analysant le catalogue par 
genre. 
2.2. Les genres publiés 
2.2.1. Typologie 
Pour analyser le catalogue de Libre Expression, nous avons déterminé le genre de 
chaque publication. Pour ce faire, celui-ci a été divisé en quatre grandes catégories, elles-
mêmes parfois réparties en sous-catégories, représentées dans le schéma suivant : 
SCHEMA 1 
Genres publiés chez Libre Expression 
Documentaire 
Guide pratique 
» ' r i ' i ' 






Ouvrage de référence 











1 ' < r i ' 
Édition 
de luxe 
Essai Poésie Roman 
/ récit 
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La première catégorie regroupe les ouvrages documentaires de tout acabit et possède 
quatre sous-catégories : les biographies et les témoignages, les livres d'actualité et les 
essais, les documents d'histoire, de vulgarisation et portant sur d'autres sujets à caractère 
informatif, ainsi que les documentaires que l'on pourrait qualifier de « beaux livres ». La 
première sous-catégorie est représentée par les titres qui relatent la vie ou qui rapportent 
le témoignage d'une personne. Parue en 1978, la biographie du pianiste et compositeur 
André Gagnon321 constitue la première de ce genre dans le catalogue de Libre 
Expression. Les essais et les documents d'actualité comportent, pour leur part, des 
œuvres qui prennent position sur un sujet ou qui nous informent sur l'actualité. À titre 
d'exemple, le premier livre de ce type à être lancé par l'entreprise s'intitule Profession : 
prostituée. Rapport sur la prostitution au Québec . La troisième sous-catégorie, 
« histoire, vulgarisation et autre », renferme les titrés dont la valeur informative se situe 
au premier plan. Ils nous renseignent ainsi sur des sujets divers, tels que l'histoire323 et la 
science324. Enfin, la sous-catégorie documentaire intitulée « beaux livres » représente les 
ouvrages dans lesquels l'information demeure pertinente et importante, mais dont le 
format et la présentation font d'eux des livres d'une qualité supérieure. Parmi leurs 
caractéristiques récurrentes325, notons celles-ci : prédominance des images en couleur 
(parfois en noir et blanc) sur le texte, pages glacées, dimensions habituellement plus 
grandes, couverture rigide. Les livres des photographes Mia et Klaus326 en sont de bons 
exemples. Le beau livre est aussi représenté par quelques livres-objets, présents 
notamment dans la série « La boîte à... », acquise de la maison française Tana en 2001 : 
j21 GAGNON, André et Lucie Rozon. André Gagnon, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 214 p. 
322 TEXIER, Catherine et Marie-Odile Vézina. Profession : prostituée. Rapport sur la prostitution au 
Québec, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 354 p. 
BIZIER, Hélène-Andrée. Crimes et châtiments : la petite histoire du crime au Québec, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1983, 251 p. 
324 GERMA, Pierre. Depuis quand? : Les origines des choses de la vie quotidienne, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 1981, 373 p. 
325 Si l'on ne s'était fié qu'à ces caractéristiques, de nombreux titres auraient pu entrer dans cette sous-
catégorie. En effet, les atlas ainsi que de nombreux guides pratiques sont aussi caractérisés par 
l'omniprésence d'images en couleur ainsi que par des pages glacées qui confèrent une meilleure qualité aux 
ouvrages en question. Cependant, pour être en mesure de bien représenter la répartition en genres de la 
production éditoriale de Libre Expression, il nous a fallu trancher : dans le but de ne pas fragmenter la 
répartition des livres pratiques en tout genre, nous n'avons créé la sous-catégorie « beaux livres » que dans 
la section « documentaire » puisqu'ils y sont plus présents. Nous sommes toutefois conscient qu'il aurait pu 
en être tout autrement. 
326 Par exemple : MATTHES, Klaus Peter et Mia Matthes. Canada, Montréal, Éditions Libre Expression / 
Art global, 1986, 250 p. 
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chacune de ses publications consiste en un coffret-livre dans lequel se retrouve, selon son 
sujet, un amalgame d'objets informatifs et pratiques pour le lecteur : des fiches de 
'i'yj "Î9C I-jq 
recettes , des cartes d'information sur les cigares , des carnets de note , etc. Pour des 
besoins de classification, nous avons cependant classé un bon nombre de ces livres dans 
la sous-catégorie « guide pratique (cuisine) », puisqu'ils en font partie, de toute évidence. 
La deuxième catégorie réunit les ouvrages de référence et comporte surtout des atlas 
et des dictionnaires, comme le Dictionnaire La Presse des sports du Québec33°, de 
Patrice Fontaine, et VAtlas encyclopédique mondial33'. Ce genre a été peu exploité par la 
maison d'édition, puisque nous n'en avons recensé que neuf. Vu la particularité de ce 
type d'ouvrage, nous avons cru bon de les regrouper sous une catégorie différente. 
Les guides pratiques forment la troisième catégorie et contiennent quatre sous-
catégories : « cuisine », « santé, famille et psychologie », « langue et voyage » et 
« autre ». La sous-section « cuisine » renferme, comme son nom l'indique, les livres de 
recettes. À titre d'exemple, un de ses premiers titres, publié en 1978, s'intitule 101 façons 
de préparer de la viande hachée . La deuxième sous-catégorie, pour sa part, est 
représentée par les publications traitant de santé, de famille et de psychologie. Parmi ses 
titres figurent les deux premiers lancés en 1977 chez Libre Expression, Madame ou 
mademoiselle? : Vivre seule dans une société pour couples333 et Comment interpréter vos 
rêves érotiques334. La sous-catégorie « Langue et voyage » contient les guides de voyage 
ainsi que les méthodes d'apprentissage de langue seconde publiés par la maison depuis sa 
327 VIÉ, Blandine. La boite à épices, Montréal, Éditions Libre Expression, 2001, 30 p. 
328 R. HUPP, Philippe. La boîte à cigares, Montréal, Éditions Libre Expression, 2001, 30 p. 
329 DARBONNE, Caroline. La boîte aux herbes, Montréal, Éditions Libre Expression, 2002, 31 p. 
330 FONTAINE, Patrice. Dictionnaire La Presse des sports au Québec, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1996, 348 p. 
331 ANONYME. Atlas encyclopédique mondial, Montréal, Éditions Libre Expression, 1998, 734 p. 
332 BEAULIEU, Mirelle. 101 façons de préparer la viande hachée, Montréal, Éditions Libre Expression, 
1978, 157 p. 
333 DUVAL, Thérèse. Madame ou mademoiselle? : Vivre seule dans une société pour couples, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1977, 156 p. 
334 MASTERTON, Graham. Comment interpréter vos rêves érotiques, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1977, 229 p. 
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fondation. De New York335 à Andalousie et Costa Del Sol336, de 15 minutes espagnol337 à 
15 minutes japonais33*, de nombreux titres appartenant à cette catégorie ont été publiés, 
surtout depuis 1994, alors que Libre Expression conclut un accord avec la maison 
d'édition britannique Dorling Kindersley. Enfin, les guides de type « autre » regroupent 
un nombre restreint de titres qui ne correspondent pas aux autres sous-catégories. Nous y 
avons inséré plusieurs ouvrages disparates, tels que Bonne chasse avec Roger Baulu339, 
Ce qu'il faut savoir pour rénover une maison340, Les plaisirs du vin341, Le golf c'est 
facile342 et Les trucs de nettoyage de madame Blancheville343. 
La dernière catégorie renferme les ouvrages de littérature, qui représentent près de la 
moitié de la production de la maison depuis sa fondation. Parmi ceux-ci, quelques 
éditions de luxe y figurent, de même que des essais et de la poésie. Les œuvres 
romanesques ou de fiction régnent cependant dans cette catégorie, comme nous aurons 
l'occasion de le voir à la section suivante. Les éditions de luxe ne sont représentées que 
par deux titres réédités, coédités avec Art global, soit Maria Chapdelaine344 (1980) et Le 
grand silence blanc345 (1982). De même, peu d'essais ont été publiés chez Libre 
Expression : ils rassemblent surtout des écrits d'humeur ou d'impression sur un sujet ou 
un lieu donné. L'auteur Jean O'Neil346 et la comédienne Francine Ruel347 ont notamment 
publié des titres dans cette sous-catégorie. La poésie est elle aussi faiblement 
335 BERMAN, Eleanor et al. New York, Coll. « Guides Voir», Montréal, Éditions Libre Expression, 1994, 
432 p. 
336 KENNEDY, Jeffrey. Top 10 Andalousie et Costa Del Sol, Coll. « Les guides pour aller à l'essentiel », 
Montréal, Éditions Libre Expression, 2005, 160 p. 
337 BREMON, ANA. 15 minutes espagnol, Coll. « Les guides pour aller à l'essentiel », Montréal, Éditions 
Libre Expression, 2006, 160 p. 
j3S MAEDA-NYE, Mitsuko. 15 minutes japonais, Coll. « Les guides pour aller à l'essentiel », Montréal, 
Éditions Libre Expression, 2008, 160 p. 
339 BAULU, Roger. Bonne chasse avec Roger Baulu, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 251 p. 
340 AUGER, Jules et Johanne Lavallée. Ce qu'il faut savoir pour rénover une maison, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 1979,185 p. 
341 BENOIT, Jacques. Les plaisirs du vin, Montréal, Éditions Libre Expression, 1985,142 p. 
342 BIGRAS, Adrien. Le golf c 'estfacile, Montréal, Éditions Libre Expression, 1979,191 p. 
343 LECLERC, Annette. Les trucs de nettoyage de madame Blancheville, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1980, 109 p. 
344 HEMON, Louis. Maria Chapdelaine, Montréal, Éditions Libre Expression / Éditions Art Global, 1980, 
206 p. 
345 ROUQUETTE, Louis-Frédéric. Le grand silence blanc, Montréal, Éditions Libre Expression / Éditions 
Art Global, 1982,234 p. 
346 O'NEIL, Jean. Les escapades de Jean O'Neil, Montréal, Éditions Libre Expression, 2000,133 p. 
347 RUEL, Francine. Plaisirs partagés, Montréal, Éditions Libre Expression, 2002, 235 p. 
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représentée : outre Jean O'Neil, qui a publié le recueil Montréal by foot en 2005, les 
seules œuvres poétiques de la maison d'édition datent d'avant 1981 et ont été publiées à 
compte d'auteur par le poète Germain Gagnon348. 
2.2.2. Ensemble du catalogue 
Le graphique 2 présente, pour la période 1976-2010, la répartition du catalogue de 
Libre Expression par genres. Dans son ensemble, la production globale de l'entreprise est 
composée en majeure partie d'ouvrages littéraires. Sur 1113 titres, 532 entrent dans cette 
catégorie, pour 48 % du total. De leur côté, les documentaires et les livres pratiques 
partagent ensemble plus de la moitié de la production, avec respectivement 294 (26 %) et 
278 titres (25 %) à leur actif. De 1976 à 2010, le catalogue de Libre Expression est donc 
axé sur ces trois catégories, les ouvrages de référence, au nombre de neuf, ne récoltant 





• Ouvrage de référence 
• Guide pratique 
• Littérature 
348 GAGNON, Germain. L'éclaircie, Montréal, Éditions Libre Expression, 1977, 74 p., GAGNON, 
Germain. Le chant de l'espoir, Montréal, G. Gagnon, 1978, 67p., GAGNON, Germain. La couleur de soi, 
Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 49 p. 
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Du côté des titres documentaires, les biographies et les témoignages sont les plus 
présents durant la période 1976-2010. Le graphique 3 montre que 137 titres de ce genre 
ont été publiés entre cet intervalle, ce qui représente 46 % de la production de 
documentaires. Avec des biographies de personnalités québécoises ou internationales, 
telles que Céline Dion349 et Agatha Christie350, de même qu'avec des témoignages et des 
portraits de personnes reliées à divers sujets, comme la maladie , l'exil et le 
journalisme353, Libre Expression se positionne, tout au long de son existence, dans un 
marché principalement partagé entre des concurrents tels que les Éditions de l'Homme et 
Québécor qui, entre 1976 et 2010, ont chacun publié plus d'une centaine d'ouvrages de 
ce type. 
Graphique 3 
Production - Documentaire 
(1976-2010) 
• Biographie / témoignage 
• Actualité / essai 
• Histoire, vulgarisation et autre 
• Beaux livres 
Les ouvrages de type « histoire, vulgarisation et autre », avec 70 titres (24 % des 
documentaires), représentent près du quart des documentaires. Comme nous le verrons 
349 GERMAIN, Georges-Hébert. Celine, Montréal, Éditions Libre Expression, 1997, 616 p. 
350 CHRISTIE, Agatha. Autobiographie, Montréal, Éditions Libre Expression, 1981, 536 p. 
351 MOINEAU, Thérèse. Toi, la mort, tu peux attendre!, Montréal, Éditions Libre Expression, 1979, 152 p. 
352 PERREAULT, Céline. Partir... : j'avais peur, je l'aimais, je l'ai suivi, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1980, 269 p. 
353 LAURIN, Danielle. Promets-moi que tu reviendras vivant : ces reporters qui vont à la guerre, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 2010, 193 p. 
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plus loin, leur publication se trouve cependant concentrée entre la période 1979-1999, 
alors que Libre Expression en lance deux à quatre par année. Les essais d'actualité et les 
documentaires de la sous-catégorie « beaux livres », de leur côté, ont respectivement 
46 (16 %) et 41 (14%) titres à leur actif. Avec ces publications, Libre Expression entre en 
compétition directe avec les Éditions Québec/Amérique qui, de 1976 à 2010, ont lancé 
une vaste gamme de documentaires généraux et d'essais. 
Avec un catalogue regroupant une bonne partie de guides pratiques, Libre Expression 
affronte aussi sur ce terrain les Éditions du Jour et les Éditions de l'Homme. Ensemble, 
ces trois maisons publient une panoplie de guides touchant la santé, la famille et la 
psychologie. Entre 1976 et 2010, le catalogue de Libre Expression en comporte 106 
(38 % des guides pratiques, voir graphique 4). Les guides de cuisine et de type « autre », 
pour leur part, représentent 22 % (respectivement 27 et 33 titres) de la production de 
guides pratiques de la maison. Ces trois sous-catégories voient par contre leur nombre 
diminuer au fil du temps, laissant la place aux guides de voyage et de langue, comme 
nous le verrons plus loin. 
Graphique 4 




• Santé, famille et psychologie 
• Langue et voyage 
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Dans le domaine du guide pratique, la maison d'édition dirigée par André Bastien et 
Éric Ghedin se démarque de ses concurrents québécois à partir de 1994, alors qu'elle 
signe une entente avec Dorling Kindersley et lance la collection « Guides Voir », axée sur 
le voyage. Cette relation commerciale permet plus tard à l'entreprise de publier, dans la 
collection « Les guides pour aller à l'essentiel », les guides « Top 10 »354 et les méthodes 
•ICC 
d'apprentissage de langue seconde «15 minutes» . Libre Expression se trouve 
pratiquement à être la seule entreprise éditoriale québécoise à publier des guides de 
voyage, sa principale concurrente étant Ulysse, maison liée à la librairie du même nom, à 
Montréal. Avec 112 titres (40 %) publiés entre 1976 et 2010, cette sous-catégorie trône 
dans la production de guides pratiques de Libre Expression. Le succès et l'importance des 
guides de voyage chez Libre Expression sont indéniables, puisque l'entreprise ne s'est 
lancée dans ce type de publication qu'en 1994356, réussissant depuis à surpasser la 
production des autres types de guides pratiques. 
Comme nous l'avons vu, la littérature occupe une place prédominante dans la 
production de Libre Expression, ce qui est aussi le cas des Éditions du Jour et de 
Québec/Amérique. Cette catégorie est surtout composée de romans et de récits, qui 
représentent 517 des 532 titres littéraires du catalogue, comme nous pouvons le voir au 
graphique 5. Les éditions de luxe, les essais libres et la poésie font figure d'exception 
dans la production de la maison. D'ailleurs, étant donné le risque éditorial qu'elles 
impliquent, ces sous-catégories, si elles ne sont pas publiées à compte d'auteur , 
contiennent principalement des œuvres classiques358 ou d'auteurs reconnus359. 
354 Dont un des premiers titres à paraître fut : BRAMBLETT, Reid. Top 10 Hong-Kong, Coll. « Les guides 
pour aller à l'essentiel », Montréal, Éditions Libre Expression, 2003, 160 p. 
355 Dont un des premiers titres à paraître fut : GOULDING, Sylvia. 15 minutes allemand, Coll. « Les guides 
pour aller à l'essentiel », Montréal, Éditions Libre Expression, 2006, 160 p. 
356 Environ 96 % des guides de type « voyage et langue » ont été publiés après 1994. 
357 Ce qui est le cas pour les recueils du poète Germain Gagnon. 
358 HÉMON, Louis. Maria Chapdelaine, Montréal, Éditions Libre Expression / Éditions Art Global, 1980, 
206 p. ; ROUQUETTE, Louis-Frédéric. Le grand silence blanc, Montréal, Éditions Libre Expression / Art 
global, 1982, 234 p. 
359 Notamment Jean O'Neil et Francine Ruel. 
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Graphique 5 








• Édition de luxe 
Dans ce qui suit, nous analyserons le catalogue de Libre Expression en fonction des 
périodes évoquées plus tôt, ce qui nous permettra de mieux observer les changements 
opérés entre celles-ci. 
2.2.3. Période 1976-1978 
Le graphique 6 présente la production éditoriale de Libre Expression durant ses 
armées de fondation (1976-1978). Lorsque l'entreprise se lance à compte d'éditeur à 
partir de 1977, elle accorde une place prépondérante aux guides pratiques, qui 
représentent 58 % de sa production (14 titres sur 24). Parmi ceux-ci, les livres de cuisine, 
au nombre de cinq, ainsi que les guides de type « santé, famille et psychologie », au 
nombre de six, dominent. De manière générale, si les guides pratiques représentent la 
catégorie comportant le plus d'œuvres étrangères rééditées , avec des titres d'auteurs 
américains tels que Frances Sheridan Goulart , Bach Ngo , ou Benjamin B. 
360 Entre 1976 et 1978, sept titres de Libre Expression proviennent de rééditions d'œuvres étrangères. Parmi 
ceux-ci, cinq font partie des guides pratiques. 
361 SHERIDAN GOULART, Frances. Recettes pour chiens et chats, Montréal, Éditions Libre Expression, 
1978, 122 p. 
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Wolman , la majorité provient d'auteurs locaux. Avec trois publications durant cette 
période, l'animateur de télévision et de radio Roger Baulu364 est sans conteste un des 
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• Guide pratique 
• Littérature 
Entre 1976 et 1978, la littérature et le documentaire occupent tout de même une part 
non négligeable de la production de la maison d'édition, constituant ensemble 42 % de 
celle-ci. Les romans et la poésie, bien représentés ici, sont pour la plupart le résultat 
d'une édition à compte d'auteur (quatre titres sur cinq). Le seul roman lancé à compte 
d'éditeur est une traduction intitulée S : portrait d'un espion, du romancier canadien Ian 
Adams. Au nombre de trois, les biographies priment dans le secteur des documentaires et 
-j£c izr 
portent sur des sujets populaires ou d'actualité : personnalité publique , success story , 
fait divers367. 
362 NGO, Bach et Gloria Zimmerman. La cuisine vietnamienne, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 
248 p. 
363 B. WOLMAN, Benjamin. La peur chez les enfants, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 214 p. 
364 BAULU, Roger. Bonne chasse avec Roger Baulu, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 251 p. ; 
BAULU, Roger. Bonne pêche avec Roger Baulu, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 154 p. ; 
BAULU, Roger. Le barman international des Couche-tard, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 
249 p. 
365 GAGNON, André et Lucie Rozon. André Gagnon, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 214 p. 
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2.2.4. Période 1979-1993 
L'année 1979 marque, selon les propos d'André Bastien, le « grand déploiement de 
Libre Expression »368. L'arrivée de Carole Levert à la direction éditoriale marque un 
tournant pour l'entreprise qui prend alors une tangente plus littéraire. Dès 1983, une 
entente avec Presses de la Cité permet aussi de rééditer ou de coéditer une panoplie 
d'œuvres étrangères, romanesques pour la plupart. Parmi celles-ci, nous retrouvons 
plusieurs titres de la romancière américaine Danielle Steel369, de l'auteur britannique 
James Clavell370 et de l'écrivain belge Georges Simenon371. Cette entente se répercute 
évidemment sur la production de la maison d'édition. Au graphique 7, nous pouvons voir 
que, pour la période 1979-1993, 476 titres sont publiés. De ce nombre, 217 (45 %) font 
partie de la catégorie «Littérature», parmi lesquels 212 entrent dans la sous-catégorie 
« roman / récit ». 
366 KROC, Ray. L'empire McDonald: la fabuleuse aventure du milliardaire du hamburger, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1978, 279 p. 
367 LAVALLÉE, Robert. Évadé un an: l'affaire Robert Lavallée-Ménard, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1978, 207 p. 
368 INTHAVANH, Patrick. Entrevue avec André Bastien. [...], Entrevue (114 minutes). 
369 1 9 titres entre 1985 et 1991. 
370 Quatre titres au début des années 1980. 
371 La totalité de son œuvre romanesque sera publiée chez Libre Expression entre 1988 et 1992. 
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Les auteurs québécois sont aussi présents dans le catalogue de Libre Expression. 
Avec la série de livres tirés de l'émission télévisée Bibi et Geneviève, l'auteure et 
scénariste Francine Tougas lance six titres en 1990. Du côté de la littérature visant un 
public adulte, François Barcelo et Jean O'Neil se démarquent : entre 1979 et 1993, le 
premier publie chez Libre Expression pas moins de neuf titres, alors que le second en fait 
paraître huit. 
Avec 146 titres publiés durant la période 1979-1993, les documentaires occupent la 
deuxième position dans la répartition du catalogue de Libre Expression. Pour mieux 
illustrer la production dans son ensemble, nous avons inséré ci-dessous le graphique 8, 
qui tient compte de la répartition en sous-catégories de la section « documentaire ». Les 
biographies et les témoignages demeurent le type de documentaire le plus populaire, 
représentant 45 % de cette catégorie (65 titres). Parmi les personnalités publiques qui ont 
fait l'objet d'un livre à caractère biographique, nous retrouvons notamment Frank 
Sinatra372, Jimmy Carter373, J.-A. Bombardier374 et Jean Lesage375. En outre, près de 60 % 
372 KELLEY, Kitty. Frank Sinatra, Montréal, Éditions Libre Expression, 1986, 424 p. 
373 CARTER, Jimmy. Mémoires d'un président, Montréal, Éditions Libre Expression, 1984, 466 p. 
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des auteurs de biographie sont locaux, mais plus de la moitié des sujets portent sur des 
"\1f\ 
personnalités ou événements étrangers . 
Graphique 8 
Production - Documentaire 
(1979-1993) 
• Biographie / témoignage 
• Actualité / essai 
C Histoire, vulgarisation et autre 
• Beaux livres 
Les documentaires portant sur l'histoire, la vulgarisation d'un sujet ou autre ont fait 
l'objet de 33 publications entre 1979 et 1993. Avec des titres comme Petite histoire des 
3 77 grands maîtres de la fraude , d'Andrée LeBel, Crimes et châtiments : la petite histoire 
du crime au Québec , d'Hélène-Andrée Bizier, et L'épopée du livre : la transmission 
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des textes anciens, du scribe à l'imprimerie , d'Adalbert-Gauthier Hamman, ce type 
d'ouvrage privilégie surtout, on le voit, les documents historiques. Les titres de la 
collection « Patrimoine du Québec », qui documentent l'aspect historique d'une ville ou 
d'un endroit, en font d'ailleurs partie. Parmi les lieux présentés dans cette collection, 
374 LAÇASSE, Roger. Joseph-Armand Bombardier : le rêve d'un inventeur, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1988, 233 p. 
375 DAIGNAULT, Richard. Lesage, Montréal, Éditions Libre Expression, 1981, 302 p. 
376 Citons en exemple l'auteur québécois Paul Ohl qui, en 1980, lance la biographie de l'athlète américain 
Jim Thorpe : OHL, Paul. Le dieu sauvage, Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 236 p. 
377 LEBEL, Andrée. Petite histoire des grands, maîtres de la fraude, Montréal, Éditions Libre Expression, 
1979, 227 p. 
378 BIZIER, Hélène-Andrée. Crimes et châtiments : la petite histoire du crime au Québec, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1983, 251 p. 
379 HAMMAN, Adalbert-Gauthier. L'épopée du livre : la transmission des textes anciens, du scribe à 
l'imprimerie, Montréal, Éditions Libre Expression, 1985, 238 p. 
110 
notons la ville de Saint-Hyacinthe380, le village de Saint-Eugène-de-Grantham381 et les 
églises du Québec382. 
Toujours selon le graphique 8, les documents d'actualité et les essais, avec 27 titres, 
représentent 18 % de la catégorie « documentaire ». Ce type de publication entre en 
concurrence directe avec la production de Québec/Amérique, qui regroupe bon nombre 
d'essais durant cette période. Parmi les titres importants de cette sous-catégorie, 
mentionnons Le fait anglais au Québec383, qui a valu à ses auteures, Dominique Clift et 
Sheila McLeod Arnopoulos, le prix littéraire du Gouverneur général, en 1979, dans la 
catégorie «Études et essais». De plus, probablement sous l'impulsion du premier 
référendum sur l'indépendance du Québec, en 1980, de nombreux titres sur le sujet 
paraissent au début de cette décennie, dont La réponse du Québec384, Le déclin du 
">OC 
nationalisme au Québec et Le gros bon sens : s'attaquer aux vrais problèmes du 
10/ t 
Québec . Cela dit, au lendemain de la frénésie post-référendaire, les documentaires 
d'actualité et les essais tendent à revenir à des sujets plus généraux, touchant autant à la 
politique387 et à la religion388 qu'aux problèmes sociaux389. 
Au début des années 1980, André Bastien et Éric Ghedin tentent de percer un marché 
jusque-là peu exploité par les éditeurs québécois : celui du beau livre390 (ou le livre-
38° vOYER, Louise. Saint-Hyacinthe : de la seigneurie à la ville québécoise, Coll. « Patrimoine du 
Québec », Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 121 p. 
381 BEAUREGARD, Yves. Bâtir un village au Québec : Saint-Eugène-de-Grantham, Coll. « Patrimoine du 
Québec», Montréal, Éditions Libre Expression, 1981, 186 p. 
382 Par exemple : GOBE1L-TRUDEAU, Madeleine. Bâtir une église au Québec : Saint-Augustin-de-
Desmaures, Coll. « Patrimoine du Québec », Montréal, Éditions Libre Expression, 1981, 125 p. 
383 CLIFT, Dominique et Sheila McLeod Arnopoulos. Le fait anglais au Québec, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1979, 277 p. 
384 ARÈS, Richard. La réponse du Québec, Montréal, Éditions Libre Expression, 1980,410 p. 
385 CLIFT, Dominique. Le déclin du nationalisme au Québec, Montréal, Éditions Libre Expression, 1981, 
195 p. 
386 MORIN, Rosaire. Le gros bon sens : s'attaquer aux vrais problèmes du Québec, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 1981, 256 p. 
387 LYNCH, Charles. Les Héritiers : le parti libéral du Canada après Pierre Elliot Trudeau, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1984,239 p. 
388 E. STEVENSON, Kenneth et Gary R. Habermas. La vérité sur le suaire de Turin, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 1982,265 p. 
389 BÉDARD, Simon. Qui a tué Télé-Médic?, Montréal, Éditions Libre Expression, 1983, 191 p. 
390 « C'était risqué et très coûteux, mais il y avait une clientèle assurée : le public aux fêtes, et les 
compagnies exportatrices. » M.-J. LACROIX. « Pardon, je voudrais votre marché », [...], p. 113. 
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cadeau). La parution d'éditions de luxe de certains romans391 et documentaires392 
amplement illustrés permet ainsi à Libre Expression de se faire un nom dans ce domaine. 
C'est d'ailleurs à cette époque que la maison coédite plusieurs livres avec les Éditions Art 
global, notamment ceux des photographes Mia et Klaus393. De plus, la parution de beaux 
livres chez Libre Expression montre aussi l'intérêt de l'entreprise envers le marché 
anglophone : la majorité des livres-cadeaux lancés à cette époque paraissent en fait en 
deux éditions, l'une en anglais et l'autre en français394. Pour la période 1979-1993, la 
production de documentaires de type «beaux livres» représente ainsi 14 % de la 
catégorie (21 titres). 
Le guide pratique est un autre genre prisé par Libre Expression entre 1979 et 1993. 
Pour mieux situer sa répartition en sous-catégories, nous avons créé le graphique 9, 
présenté ci-dessous : 
Graphique 9 




• Santé, famille et psychologie 
• Langue et voyage 
391 Notamment des rééditions de classiques : HÉMON, Louis. Maria Chapdelaine, Montréal, Éditions 
Libre Expression / Art global, 1980, 206 p. ; ROUQUETTE, Louis-Frédéric. Le grand silence blanc, 
Montréal, Éditions Libre Expression / Art global, 1982, 234 p. 
392 Dont : McTEER, Maureen. Des maisons qui ont une histoire, Montréal, Éditions Libre Expression, 
1982,135 p. 
393 Par exemple : MATTHES, Klaus Peter et Mia Matthes. Canada, Montréal, Éditions Libre Expression / 
Art global, 1986, 250 p. 
394 Cet intérêt pour le marché anglophone, comme nous l'avons vu au chapitre deux, conduira d'ailleurs à la 
création, en 1985, de la maison Laurier & St-James, qui connaîtra cependant une fin abrupte. 
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Sur 113 guides pratiques publiés, 79 abordent la santé, la famille et la psychologie. 
Ceux-ci couvrent une variété considérable de sujets, de la dépression395 à l'anorexie396. 
Shain Merle397, journaliste canadienne maintenant décédée, et Henri Martin-Laval398, 
psychologue montréalais à la retraite, figurent parmi les auteurs les plus prolifiques de la 
maison. Les livres de cuisine et les autres guides représentent, pour leur part, 26 % de la 
catégorie, avec respectivement treize et dix-sept titres à leur actif. Parmi les auteurs 
importants, mentionnons la cuisinière Mirelle Beaulieu, auteure de cinq livres de recettes 
entre 1979 et 1982. De plus, vers le début des années 1990, la maison d'édition lance ses 
premiers guides de voyages, tous écrits par le journaliste et historien Robert Prévost. 
Ceux-ci sont axés sur l'histoire des Québécois et portent sur Paris399 et les régions 
françaises400. 
Enfin, pour la période 1979-1993, notons la publication, en 1987 et 1988, des 
premiers ouvrages de référence de Libre Expression. Ces derniers sont cependant loin de 
porter ombrage à la production de Québec/Amérique, qui lance à la même époque son 
fameux Dictionnaire thématique visuel401. Effectivement, ils traitent d'un sujet davantage 
précis : les expressions toutes faites402 et les citations québécoises403. 
395 MARTIN-LAVAL, Henri. Vaincre la déprime : guide d'auto-thérapie en 26 exercices pour prévenir, 
combattre, vaincre les états dépressifs, Montréal, Éditions Libre Expression, 1984, 157 p. 
396 BEAUDOIN, Pierrette et Sandra Conway-Leblanc. Une promenade en montagnes russes : l'obsession 
de maigrir, Montréal, Éditions Libre Expression, 1985, 153 p. 
397 Deux titres publiés en 1984. 
398 Six titres publiés entre 1984 et 1993. 
399 PRÉVOST, Robert. Le Paris des Québécois, Montréal, Éditions Libre Expression, 1989, 147 p. 
400 PRÉVOST, Robert. Les Montréal de France, Montréal, Éditions Libre Expression, 1991, 168 p. ; 
PRÉVOST, Robert. La France de l'Ouest des Québécois, Montréal, Éditions Libre Expression, 1990, 220 
P. 
4 1 CORBEIL, Jean-Claude. Dictionnaire thématique visuel, Montréal, Québec/Amérique, 1986, 799 p. 
402 GERMA, Pierre. Dictionnaire des expressions toutes faites, Montréal, Éditions Libre Expression, 1987, 
173 p. 
403 PREVOST, Robert. Petit dictionnaire des citations québécoises, Montréal, Éditions Libre Expression, 
1988,262 p. 
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2.2.5. Période 1994-1999 
Entre 1994 et 1999, la répartition des genres publiés chez Libre Expression demeure 
sensiblement la même que pour la période précédente. Sur le graphique 10, nous pouvons 
tout de même observer une légère progression dans le domaine de la littérature, qui 
atteint 47 % de la production globale durant cet intervalle (115 titres). Ici encore, les 
ouvrages romanesques et les récits dominent dans cette catégorie, avec 113 titres sur 115, 






• Ouvrage de référence 
• Guide pratique 
• Littérature 
L'auteure Ariette Cousture, dont le premier livre est paru chez Libre Expression en 
1982406, effectue en 1992 un retour dans l'écurie de la maison à la suite d'un différend 
404 BÉLAND, Pierre. Les bélugas : l'Adieu aux baleines, Montréal, Éditions Libre Expression, 1996, 265 p. 
405 O'NEIL, Jean. Ladicte coste du nort, Montréal, Éditions Libre Expression, 1996, 198 p. 
405 COUSTURE, Ariette et Claude Saint-Jean. Aussi vrai qu'il y a du soleil derrière les nuages, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1982, 185 p. 
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avec Québec/Amérique407. Cela permet à André Bastien et Éric Ghedin de rééditer, en 
1995, les deux premiers tomes de la trilogie à succès Les filles de Caleb408, en plus de 
faire paraître, en 1992 et 1994, la série Ces enfants d'ailleurs409. En date du 10 août 2005, 
plus d'un million et demi de ces titres, tous tomes confondus, sont vendus410, ce qui 
illustre la popularité de cette auteure. Notons d'ailleurs l'apparition de plus en plus 
fréquente de séries littéraires dans le catalogue de Libre Expression. Parmi celles-ci, 
plusieurs sont écrites par des auteurs étrangers, tels que l'écrivain britannique Patrick 
O'Brian411, de même que les romanciers américains Sue Harrison412 et Kim Stanley 
Robinson413. Cela dit, la présence d'auteures québécoises, telles qu'Ariette Cousture et 
Florence Nicole414, annonce la tendance à venir pour les années ultérieures, comme nous 
le verrons plus tard. 
Les documentaires demeurent un genre privilégié par Libre Expression, puisque 
l'entreprise en publie 66 entre 1994 et 1999. Le graphique 11, reproduit ci-dessous, 
présente leur répartition en sous-catégories. 
407 Différend qui a entraîné des poursuites, de part et d'autre, de plusieurs milliers de dollars : BOISVERT, 
Yves. « Les filles de Caleb et leurs fabuleuses redevances... », La Presse (Montréal), 27 septembre 1995, 
p. Ail. 
408 Dont le troisième tome paraît chez Libre Expression en 2003. COUSTURE, Ariette. Les filles de Caleb : 
Le chant du coq, tome 1, Montréal, Éditions Libre Expression, 1995, 464 p. ; COUSTURE, Ariette. Les 
filles de Caleb : Le cri de l'oie blanche, tome 2, Montréal, Éditions Libre Expression, 1995, 600 p. ; 
COUSTURE, Ariette. Les filles de Caleb : L'abandon de la mésange, tome 3, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 2003,360 p. 
409 COUSTURE, Ariette. Ces enfants d'ailleurs : Même les oiseaux se sont tus, tome 1, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 1992, 604 p. ; COUSTURE, Ariette. Ces enfants d'ailleurs : L'envol des tourterelles, 
tome 2, Montréal, Éditions Libre Expression, 1994, 413 p. 
410 FORTIN, Marie-Claude. « Le fabuleux destin d'Ariette Cousture », La Presse (Montréal), 21 août 2005, 
p. ARTS SPECTACLES 1. 
411 Celui-ci fit paraître plus de vingt romans racontant les aventures du capitaine Jack Aubrey. Libre 
Expression en réédita plusieurs, dont le premier de la série : O'BRIAN, Patrick. Maître à bord, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1997, 392 p. 
412 Sue Harrison est l'auteure de la trilogie Ma mère, la terre, Ma sœur, la lune et Mon frère, le vent : 
HARRISON, Sue. Ma mère, la terre, Montréal, Éditions Libre Expression, 1998, 366 p. ; HARRISON, 
Sue. Ma sœur, la lune, Montréal, Éditions Libre Expression, 1990, 470 p. ; HARRISON, Sue. Mon frère, le 
vent, Montréal, Éditions Libre Expression, 2000, 568 p. 
4,3 Auteur de la trilogie de Mars (science-fiction) : STANLEY ROBINSON, Kim. Mars la rouge, 
Montréal, Éditions Libre Expression, 1997, 547 p. ; STANLEY ROBINSON, Kim. Mars la verte, 
Montréal, Éditions Libre Expression, 1997, 656 p. ; STANLEY ROBINSON, Kim. Mars la bleue, 
Montréal, Éditions Libre Expression, 1997, 757 p. 
414 Auteure de la série Neige, dont le premier tome a paru en 1994 aux Éditions pour tous (Brossard) : 
NICOLE, Florence. Neige, Montréal, Editions Libre Expression, 1998, 397 p. ; NICOLE, Florence. Le 
retour des perce-neige, Montréal, Éditions Libre Expression, 1998, 400 p. 
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Graphique 11 
Production - Documentaire 
(1994-1999) 
• Biographie / témoignage 
• Actualité / essai 
• Histoire, vulgarisation et autre 
• Beaux livres 
Avec 22 titres (33 % des documentaires), les biographies et les témoignages, on le 
voit, n'occupent plus le sommet de la catégorie. Durant cette période, l'animatrice de 
radio et de télévision Lise Payette publie son autobiographie415, qui est divisée en trois 
tomes, parus en 1997, 1998 et 1999. Si la sous-catégorie «histoire, vulgarisation et 
autre » se hisse en tête de liste avec ses 27 publications, cela est en grande partie causé 
par la parution de la collection « Le savoir en poche », acquise de l'éditeur Hachette, qui 
comporte en tout dix-huit titres, lancés en 1996 et en 1997. De même, l'historien Robert 
Prévost lance entre 1994 et 1997 les quatre derniers tomes de sa série Portraits de 
familles pionnières, initiée en 1993. Les documentaires de type «beaux livres», pour 
leur part, se retrouvent au nombre de dix durant la période 1994-1999. Par contre, neuf de 
ceux-ci résultent d'un achat de droit avec un éditeur européen, les Éditions Solar, dont 
Libre Expression reprend des titres traitant des motos416, des voitures américaines417, des 
voitures de course418 et des voitures classiques419. De plus, 11 % des documentaires sont 
415 PAYETTE, Lise. Des femmes d'honneur, Montréal, Éditions Libre Expression, 1997-1999, 3 vol. 
416 WILSON, Hugo. Les motos, Montréal, Libre Expression, 1999, 192 p. 
417 WILLSON, Quentin. Les belles voitures américaines, Montréal, Libre Expression, 1998, 192 p. 
418 BURGESS-WISE, David. Voitures de course, Montréal, Libre Expression, 1999, 168 p. 
419 WILLSON, Quentin. Voitures classiques, Montréal, Libre Expression, 1999, 224 p. 
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des documents d'actualité et des essais (sept titres). Parmi les publications de ce type, 
mentionnons 6 décembre : de la tragédie à l'espoir420, ouvrage qui paraît exactement dix 
ans après le massacre de la Polytechnique. Celui-ci porte sur le combat d'Heidi Rathjen, 
une survivante de la tuerie, pour un meilleur contrôle des armes à feu au Canada. Le 
secteur du documentaire, notamment celui des biographies, nécessite souvent l'emploi 
d'un rédacteur polyvalent, apte à écrire sur commande le portrait d'une personnalité, à 
vulgariser un sujet ou à effectuer le compte rendu d'un événement. C'est d'ailleurs ce 
qu'a accompli Ariette Cousture pour son premier livre, une autobiographie de Claude 
Saint-Jean421. La période 1994-1999 met aussi en évidence le travail de Georges-Hébert 
Germain, qui demeure jusqu'à aujourd'hui un fidèle ami d'André Bastien et un grand 
collaborateur de la maison d'édition. Durant cet intervalle, il publie quatre titres chez 
Libre Expression : un livre sur les Inuits422, un documentaire sur l'ingénierie 
québécoise423, une biographie de Céline Dion424 et une biographie romancée de Monica 
la Mitraille425. 
La catégorie du guide pratique, qui constitue près du quart de la production globale de 
Libre Expression entre 1994 et 1999 (59 titres, 24 %), est probablement le secteur qui 
subit la plus grande transformation durant cette période : les livres de recettes n'y font 
l'objet d'aucune publication et André Bastien, qui cherche à prendre part au marché des 
guides de voyage, voit son vœu être exaucé lorsqu'il conclut une entente, en 1994, avec 
l'éditeur britannique Dorling Kindersley. Cette dernière, en plus d'un autre accord signé 
avec Hachette en 1997, permet à la maison d'éditer, sous les collections « Guides Voir » 
et «Un grand week-end à... », pas moins de 37 guides de voyage en six ans ; cela 
représente 63 % des guides pratiques publiés entre 1994 et 1999 (voir graphique 12). 
420 MONTPETIT, Charles et Heidi Rathjen. 6 décembre : de la tragédie à l'espoir, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 1999,161 p. 
421 COUSTURE, Ariette et Claude Saint-Jean. Aussi vrai qu'il y a du soleil derrière les nuages, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1982, 185 p. 
422 GERMAIN, Georges-Hébert et David Morrisson. Inuits : les peuples du froid, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1995, 159 p. 
423 GERMAIN, Georges-Hébert. Le génie québécois : histoire d'une conquête, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1996, 255 p. 
424 GERMAIN, Georges-Hébert. Celine, Montréal, Éditions Libre Expression, 1997,616 p. 
425 GERMAIN, Georges-Hébert. Souvenirs de Monica, Montréal, Éditions Libre Expression, 1997, 380 p. 
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Graphique 12 




• Santé, famille et psychologie 
• Langue et voyage 
. Au nombre de treize, les ouvrages sur la santé, la famille et la psychologie 
correspondent à 22 % de la production de guides pratiques. Cinq de ceux-ci émanent 
cependant d'un achat de droit. De plus, l'auteure Michèle Morgan a, à elle seule, lancé 
trois titres, de 1997 à 1999426. Durant cette période, Libre Expression investit aussi le 
marché des guides pratiques jeunesse, notamment en rééditant la collection « Le guide 
497 
des jeunes passionnés » d'Hachette, qui comprend des livres sur la natation et le 
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snowboard , par exemple. En partie grâce à ceux-ci, neuf guides de type « autre » 
paraissent entre 1994 et 1999. 
Enfin, durant cet intervalle, un mince 2 % du catalogue de Libre Expression est 
constitué d'ouvrages de référence (cinq titres). Ce type de production regroupe trois atlas 
et deux dictionnaires. Il faut ici apporter quelques précisions : tout comme les beaux 
livres, les ouvrages de référence nécessitent un investissement plus élevé que la plupart 
426 MORGAN, Michèle. Petits gestes et grande joie : l'aide-mémoire des gens heureux, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 1997, 239 p. ; MORGAN, Michèle. Le mieux de la peur, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1998, 264 p. ; MORGAN, Michèle. Le courage d'être heureux, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1999, 260 p. 
427 ROUSE, Jeff. La natation, Coll. « Le guide des jeunes passionnés », Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1998, 37 p. 
428 IGUCHI, Bryan. Le snowboard, Coll. « Le guide des jeunes passionnés », Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1998, 37 p. 
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des autres titres. Us sont le résultat d'une recherche longue et coûteuse, et contiennent 
habituellement un nombre important d'illustrations en couleur. Ceci explique 
certainement le peu de parutions de ce genre chez Libre Expression, mais nous informe 
néanmoins sur sa volonté de prendre part à ce type de marché, qui peut s'avérer lucratif. 
2.2.6. Période 2000-2004 
Le graphique 13 expose la production éditoriale de la maison d'édition entre 2000 et 
2004. Cette période est caractérisée par un changement majeur dans l'administration de 
Libre Expression, alors que l'entreprise devient à 100 % une propriété de Québécor. 
Conséquence ou non de cette transaction, la maison consacre, pour la première fois 
depuis sa fondation, plus de la moitié de sa production au genre littéraire (100 titres, pour 
51 % du total). Les essais libres et littéraires en font toujours partie, avec cinq 
publications signées par Jean O'Neil et Francine Ruel, mais les romans et les récits 
demeurent la sous-catégorie préconisée par l'éditeur. De Thana429 (Louise Simard) à la 
saga d'Anne Stillman430 (Louise Lacoursière), les auteurs québécois continuent à écrire 
des séries littéraires, une pratique populaire et manifestement rentable. 
429 SIMARD, Louise. Thana : La fille rivière, tome 1, Montréal, Éditions Libre Expression, 2000, 528 p. ; 
SIMARD, Louise. Thana : Les vents de Grand'Anse, tome 2, Montréal, Éditions Libre Expression, 2002, 
480 p. 
430 LACOURSIÈRE, Louise. Anne Stillman : le procès, tome 1, Montréal, Éditions Libre Expression, 1999, 
398 p. ; LACOURSIÈRE, Louise. Anne Stillman : de New York à Grande-Anse, tome 2, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 2002, 499 p. ; LACOURSIÈRE, Louise. Les carnets de Cora : la sage d'Anne Stillman 
McCormick, tome 3, Montréal, Éditions Libre Expression, 2004, 662 p. 





• Ouvrage de référence 
• Guide pratique 
• Littérature 
En outre, Libre Expression réussit à racheter les adroits de publication de l'auteure 
américaine Carlene Thompson, dont les romans policiers paraissent, avant 2005, sous la 
collection « Thriller ». Ainsi, de 2000 à 2004, la maison lance sept titres de cette 
écrivaine. 
La catégorie des guides pratiques, avec 54 titres, renferme plus du quart de la 
production éditoriale entre 2000 et 2004. Cependant, les guides de voyage et de langue 
restent majoritaires, avec 38 titres (70 % des guides pratiques). À partir de 2003, 
l'entreprise publie aussi la collection « Les guides pour aller à l'essentiel », qui 
reprennent les titres de la série « Top 10 ». Sur le graphique 14, nous pouvons remarquer 
le retour des livres de recettes qui, au nombre de huit, touchent 15 % de la production de 
guides pratiques. Cette recrudescence n'est en fait attribuable qu'à la réédition de huit 
titres de l'éditeur français Tana, de qui la maison publie la série de livres de recettes « La 
boîte à... ». 
120 
Graphique 14 
Production - Guide pratique 
(2000-2004) 
• Cuisine 
G Santé, famille et psychologie 
• Langue et voyage 
• Autre 
Dans un même ordre d'idées, les guides pratiques provenant des sous-catégories 
« autre » ainsi que « santé, famille et psychologie » occupent ensemble 15 % du 
catalogue de Libre Expression pour la période 2000-2004 (huit titres). Ce pourcentage 
constitue un net recul par rapport aux armées précédentes, mais illustre la tendance de la 
maison d'édition : elle précise son créneau et axe progressivement sa production vers les 
guides de voyage et, comme nous le verrons bientôt, les biographies ainsi que les romans. 
Le graphique 15 présente la répartition des documentaires en sous-catégories. Entre 
2000 et 2004, Libre Expression en publie 39 (20 % du catalogue global pour la période). 
Ici, si nous tenons compte de la période précédente, la biographie connaît un nouvel 
essor : près de la moitié de la production y est consacrée (19 titres, 49 %). Les titres les 
plus populaires se rapportent surtout à des événements ayant fait l'actualité, comme.le 
génocide du Rwanda (le général Roméo Dallaire431) et le sauvetage du vol 236 d'Air 
431 DALLAIRE, Roméo. J'ai serré la main du diable: la faillite de l'humanité au Rwanda, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 2003, 684 p. 
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Transat (le commandant Robert Piché432), ainsi qu'à des vedettes de la télévision, telles 
que Michael J. Fox433 et Janette Bertrand434. 
La sous-catégorie « histoire, vulgarisation et autre » est celle qui perd le plus de 
terrain, comparativement à la période précédente. Parmi ses six titres, deux435 ont été 
publiés par André Lachance, ancien professeur d'histoire à l'Université de Sherbrooke, 
spécialiste de la Nouvelle-France. De leur côté, les documentaires d'actualité, les essais 
et les beaux livres occupent une place relativement stable au sein de la production de 
Libre Expression (chacun 7 titres, 18 % des documentaires). 
432 CAYOUETTE, Pierre. Robert Piché aux commandes du destin, Montréal, Éditions Libre Expression, 
2002, 294 p. 
433 J. FOX, Michael. La chance de ma vie, Montréal, Éditions Libre Expression, 2003, 250 p. 
434 BERTRAND, Janette. Ma vie en trois actes, Montréal, Éditions Libre Expression, 2004, 411 p. 
435 LACHANCE, André. Vivre, aimer et mourir en Nouvelle-France, Montréal, Éditions Libre Expression, 
2000, 221 p. ; LACHANCE, André. Vivre .en ville à la Nouvelle-France, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 2004, 306 p. 
Graphique 15 
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• Biographie / témoignage 
• Actualité / essai 
• Histoire, vulgarisation et autre 
• Beaux livres 
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2.2.7. Période 2005-2010 
La dernière période à l'étude, qui s'étend de 2005 à 2010, est marquée par le 
processus de rationalisation initié après la création du Groupe Livre Québécor Media. 
Chaque maison d'édition se voit alors attribuer un créneau de plus en plus spécifique. Du 
côté de Libre Expression, la production de romans demeure en tête de liste et représente 
plus de la moitié du catalogue durant cet intervalle (voir graphique 16), tandis que là 





• Ouvrage de référence 
• Guide pratique 
• Littérature 
Les guides pratiques et les documentaires ont tout de même leur part de la production, 
avec 38 titres chacun. Ces deux catégories subissent également les effets de la 
rationalisation de Libre Expression : comme le montre le graphique 17, les biographies et 
les témoignages dominent maintenant le secteur documentaire avec 28 titres, ce qui 
correspond à 74 % de cette production. Leur contenu se précise aussi : sur ces 28 
publications, 20 ont pour sujet une personnalité publique québécoise, telle que Nathalie 
Simard436, Patrick Roy437 et René Angélil438. De même, nous dénotons dans ces ouvrages 
436 VASTEL, Michel. Briser le silence, Montréal, Éditions Libre Expression, 2005, 313 p. 
437 ROY, Michel. Le guerrier, Montréal, Éditions Libre Expression, 2007, 549 p. 
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une certaine convergence, car plusieurs auteurs et « biographés » gravitent autour du 
réseau Québécor. Michel Vastel, qui publie en 2005 la biographie de Nathalie Simard, est 
alors chroniqueur pour le Journal de Montréal. Josélito Michaud, qui fait paraître 
Passages obligés439 en 2006, a notamment assuré la direction de la première mouture de 
Star Académie. La même année, la biographie de Sophie Chiasson440, animatrice de 
TVA, est lancée. Enfin, Harold Gagné, journaliste du même réseau, publie en 2008 le 
témoignage de Monique Lépine, mère de Marc Lépine, tueur du massacre de la 
Polytechnique441. Ces exemples démontrent de façon indubitable une des conséquences 
majeures de l'intégration du monde de l'édition à celui maintenant globalisé des 
communications, ce que nous avons évoqué au chapitre un. , 
Graphique 17 
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• Histoire, vulgarisation et autre 
• Beaux livres 
Entre 2005 et 2010, alors qu'il se publie environ quatre biographies par année, les 
trois autres sous-catégories (« beaux livres », « histoire, vulgarisation et autre », 
« actualité/essai ») ne font qu'en moyenne l'objet d'un lancement aux deux ans et ne 
438 GERMAIN, Georges-Hébert. René Angélil : le maître du jeu, Montréal, Éditions Libre Expression, 
2009,531 p. 
439 MICHAUD, Josélito. Passages obligés, Montréal, Éditions Libre Expression, 2006, 269 p. 
440 NOËL, Jean-Guy. Sophie Chiasson : droit devant, Montréal, Éditions Libre Expression, 2006, 221 p. 
441 GAGNÉ, Harold et Monique Lépine. Vivre : dix-neuf ans après la tragédie de la Polytechnique, 
Monique Lépine, la mère de Marc Lépine, se révèle, Montréal, Éditions Libre Expression, 2008, 270 p. 
124 
récoltent ensemble qu'un mince 26 % de la production de Libre Expression. Des sujets 
épars y sont abordés : la censure au cinéma442, la vie en Nouvelle-France443 et la 
problématique des enfants soldats444, pour ne nommer que ces exemples. 
Par ailleurs, les guides pratiques'font aussi face à une spécialisation de leurs titres. Le 
graphique 18 montre que la production de livres de voyage et de langue surpasse celle de 
toutes les autres publications de ce genre, atteignant 87 % du total (33 titres). 
Graphique 18 




• Santé, famille et psychologie 
• Langue et voyage 
En fait, à partir de 2006, presqu'aucun autre type de guide pratique n'est édité par la 
maison, la seule exception étant un ouvrage de spiritualité lancé en 2009 par Fernand 
Patry : Sentinelle dans la nuit445. Mentionnons aussi la parution des premières méthodes 
d'apprentissage de langue seconde chez Libre Expression, en 2006 : 15 minutes 
442 BOISVERT, Nicole et Telesforo Tajuelo. La saga des interdits : la censure cinématographique au 
Québec, Montréal, Éditions Libre Expression, 2006, 351 p. 
443 HARDY, Jean-Pierre. Chercher fortune en Nouvelle-France, Montréal, Éditions Libre Expression, 
2007, 208 p. 
444 DALLAIRE, Roméo. Ils se battent comme des soldats, ils meurent comme des enfants : pour en finir 
avec le recours aux enfants soldats, Montréal, Éditions Libre Expression, 2010,402 p. 
445 PATRY, Fernand. Sentinelle dans la nuit, Montréal, Éditions Libre Expression, 2009, 117 p. 
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allemand146, 15 minutes anglais447, 15 minutes espagnol et 15 minutes italien449. 
L'entreprise élargit ainsi le créneau de la collection « Les guides pour aller à l'essentiel », 
puisque la série « 15 minutes » y est intégrée. 
En 2010, aucun nouveau guide pratique n'est publié. L'entreprise, qui met depuis 
2006 l'accent sur les livres de voyage et les méthodes d'apprentissage de langue seconde, 
semble maintenant posséder un fonds suffisamment important pour ne lancer que des 
rééditions internes450. À ce jour, aucun nouveau titre de cette catégorie n'est annoncé 
pour une publication future. 
En ce qui concerne la progression du genre littéraire, elle apparaît lorsque nous 
observons le graphique 19, créé spécialement pour cette période. En 2008, 2009 et 2010, 
la littérature surpasse les autres catégories, battant un record la dernière année, 
puisqu'elle représente pour la première fois 79 % de la production annuelle, avec 23 
titres. 
446 GOULDING, Sylvia. 15 minutes allemand, Coll. « Les guides pour aller à l'essentiel », Montréal, 
Éditions Libre Expression, 2006, 160 p. 
447 W1GHTWICK, Jane. 15 minutes anglais, Coll. « Les guides pour aller à l'essentiel », Montréal, Éditions 
Libre Expression, 2006, 160 p. 
448 BREMON, ANA. 15 minutes espagnol, Coll. « Les guides pour aller à l'essentiel », Montréal, Éditions 
Libre Expression, 2006, 160 p. 
449 LOGI, Francesca. 15 minutes italien, Coll. « Les guides pour aller à l'essentiel », Montréal, Éditions 
Libre Expression, 2006, 160 p. 
450 C'est-à-dire dont une édition antérieure a déjà été publiée chez Libre Expression. En 2010, 25 rééditions 
de titres des collections « Guides Voir » et « Les guides pour aller à l'essentiel » ont été lancées. 
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Comme nous l'évoquions précédemment, les romans demeurent la priorité de la 
maison d'édition. Durant la période 2005-2010, seule la réédition d'un recueil de 
poèmes451 signé par Jean O'Neil diffère de cette logique. Du côté des auteurs, les 
Québécois semblent avoir la cote, alors que seulement 23 romans sur 94 proviennent 
d'écrivains étrangers. Les romancières américaines Diana Gabaldon et Carlene 
Thompson figurent parmi ces derniers et elles voient plus d'un de leurs titres paraître 
chez Libre Expression. 
En outre, l'engouement pour les séries littéraires n'est plus à prouver : sur le tableau 
5, nous pouvons constater que neuf auteurs, toutes nationalités confondues, ont participé 
à dix séries durant la décennie 2000-2010. Si nous ne prenons en compte que la période 
2005-2010, nous arrivons à déterminer que 20 % des titres littéraires publiés par 
l'entreprise émanent d'une série (19 titres sur 94). En général, le roman historique se 
révèle le genre privilégié par ces romanciers. De plus, les auteurs québécois, au nombre 
de sept, affichent ici aussi une plus grande présence que les écrivains étrangers. 
451 O'NEIL, Jean. Montréal by foot, Montréal, Éditions Libre Expression, 2005, 85 p. L'édition originale du 
recueil fut publiée en 1983 par les Éditions du Ginkgo (Montréal). 
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Tableau 5 






Ahern, Jennifer Noblesse déchirée 2007, 2009, 2010 Roman historique 
Aubry, Suzanne Fanette 




Le chardon et le 
tartan - Lord John 
Grey 
1997 (X2), 1998 
(X2), 2002, 2006, 
2010-2004, 2008 
Roman historique / 
science-fiction 
Moran, Michelle Néfertiti / Néfertari 2008, 2009 Roman historique 
Ohl, Paul Montferrand 2008, 2009 
Biographie 
romancée 
Ouellette, Francine Feu 2004, 2005, 2007 Roman historique 
Renaud, Bernadette 
Les funambules 




Ruel, Francine Trilogie du Bonheur 2005, 2007, 2011 Roman adulte 
Savoie, Jacques 
Trilogie du Cirque 
bleu 
2010,2011 (X2) Roman adulte 
Qui plus est, grâce à la collection de poche 10/10, relancée en 2007 par le Groupe 
Librex, Libre Expression réussit à récupérer des œuvres d'auteurs qui ont été 
originellement éditées par une autre maison d'édition. Ceci est le cas notamment de Paul 
Ohl (Québec/Amérique452), Jacques Savoie (Boréal453, Fides454, La Courte échelle455 et 
les Éditions d'Acadie456) et Claude Fournier (Éditions de l'Homme457 et 
Québec/Amérique458). 
452 OHL, Paul. Soleil noir, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2010, 500 p. ; OHL, Paul. 
Drakkar, Coll. « 10/10», Montréal, Éditions Libre Expression, 2010, 506 p. ; OHL, Paul. Katana, Coll. 
« 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2010, 585 p. 
453 SAVOIE, Jacques. Une histoire de cœur, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2009, 
204 p. ; SAVOIE, Jacques. Le récif du prince, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2010, 
125 p. 
454 SAVOIE, Jacques. Les soupes célestes, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2009, 272 
P-
4 SAVOIE, Jacques. Le cirque bleu, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2010, 166 p. ; 
SAVOIE, Jacques. Les ruelles de Caresso, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2011, 225 
p. ; SAVOIE, Jacques. Un train de glace, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2011, 231 
P* 
SAVOIE, Jacques. Raconte-moi Massabielle, Coll. « 10/10», Montréal, Éditions Libre Expression, 
2010, 157 p. 
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Enfin, nous pouvons conclure que, pour la période 2005-2010, la production de la 
maison s'oriente vers quatre secteurs bien précis : le genre romanesque, la biographie, le 
guide de voyage et les méthodes d'apprentissage de langue seconde. 
*** 
L'étude par genre du catalogue des Éditions Libre Expression nous permet de rendre 
compte de la nature des titres publiés par la maison d'édition. Sur 1113 titres lancés entre 
1976 et 2010, près de la moitié sont des œuvres littéraires (532 titres, pour 48 %). 
Respectivement au nombre de 278 et 294, les guides pratiques et les documentaires 
affichent aussi une présence non négligeable. De même, l'évolution de la maison nous en 
apprend davantage sur la répartition en genres du catalogue. En y regardant de plus près, 
nous remarquons que l'entreprise éditoriale, depuis 20 0 5459, tend à préciser son créneau 
vers les domaines suivants : la biographie, le guide de voyage et de langue ainsi que le 
roman. 
Leçon d'histoire ou ironie du sort, le principe par lequel les Éditions Libre Expression 
sont devenues une entreprise à compte d'éditeur n'est plus le même aujourd'hui. Alors 
qu'Alain Stanké comptait faire de l'entreprise une rivale des Éditions internationales 
Alain Stanké, afin de diluer le marché pour mieux le conquérir, la stratégie du groupe 
Québécor est quelque peu différente. Selon Bernard Guillou et Laurent Maruani, les 
stratégies d'acquisition et de création de filiales démontrent dorénavant, chez les groupes 
d'édition, « une volonté de rechercher les complémentarités entre les territoires 
d'activités [...], de valoriser les savoir-faire éprouvés et de maîtriser les synergies entre 
les différentes catégories éditoriales. »460 Sur ce point, le groupe Québécor ne fait pas 
exception : depuis le début du XXIe siècle, la production de ses filiales se concentre dans 
437 FOURNIER, Claude. René Lévesque : portrait d'un homme seul, Coll. « 10/10», Montréal, Éditions 
Libre Expression, 2011, 469 p. 
458 FOURNIER, Claude. Les tisserands du pouvoir, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 
2010,517 p. 
459 Année d'achat du Groupe Sogides. 
460 B. GUILLOU et L. MARUANI. Les stratégies des grands groupes d'édition [...], p. 52. 
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des créneaux de plus en plus distincts. Comme l'a mentionné Éric Ghedin en entrevue, 
lorsque plusieurs entreprises éditoriales sont réunies sous un même toit, il devient plus 
que nécessaire de préciser le créneau de chacune de celles-ci. Sinon, comment justifier la 
parution d'un titre chez tel ou tel éditeur, plutôt qu'un autre? Comment éviter que des 
guerres intestines éclatent entre les différents éditeurs pour l'obtention du livre convoité 
d'un auteur? En fait, lorsqu'une maison d'édition passe sous la gouverne d'un groupe, 
elle se doit de préciser son image et de la rendre complémentaire à celle de ses 
congénères, à défaut de quoi elle risque de ne disparaître qu'au profit de son fonds 
d'édition. 
Les Éditions Libre Expression, notamment après la création du Groupe Librex, sont 
soumises à un tel type de rationalisation. Cessant peu à peu de publier des genres épars, 
l'entreprise semble avoir recentré sa production, depuis 2005, lançant maintenant 
majoritairement des romans, des biographies, des livres de voyage et des méthodes 
d'apprentissage de langue seconde. Ceci est la principale constatation qui se dégage de 
l'analyse globale du catalogue de la maison, d'autant plus qu'elle rend compte d'un des 
effets de la concentration, c'est-à-dire la spécialisation de la production. 
Le cas de l'auteure Annie Lavigne nous donne un éclairage particulier de la situation : 
en 2004, l'écrivaine fait paraître chez Libre Expression La prophétie d'Amorgen46', un 
roman jeunesse, premier tome d'une série de trois. Les deux autres, publiés en 2006462 et 
en 2008463, soit après le rachat de Sogides, seront lancés aux Éditions Trécarré, autre 
filiale de Québécor Media. La volonté de faire de Trécarré l'organe spécifique de la 
littérature jeunesse dans le Groupe Librex apparaît ici évidente. Après la restructuration 
opérée à la suite du rachat de Sogides en 2005, Libre Expression concentre sa production 
d'oeuvres romanesques vers un marché davantage adulte, en particulier avec des romans 
policiers, des biographies romancées et des fresques historiques. À ce sujet, nous 
461 LAVIGNE, Annie. La prophétie d'Amorgen. La saga de l'île Verte, Outremont, Éditions Libre 
Expression, 2004, 312p. 
462 LAVIGNE, Annie. L'épreuve des chevaliers. La saga de l'île Verte, Outremont, Éditions Trécarré 
jeunesse, 2006, 184 p. 
463 LAVIGNE, Annie. La quête de l'enfant-lumière. La saga de l'île Verte, Outremont, Éditions Trécarré 
jeunesse, 2008, 216 p. 
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pouvons observer l'importance des séries littéraires au sein de la maison, particulièrement 
lors de ses plus récentes années d'existence. En effet, durant la décennie 2000-2010, pas 
moins de dix séries ont été lancées par l'entreprise. 
Par ailleurs, la spécialisation des diverses entités du Groupe Livre Québécor Media 
demeure visible de nos jours. En septembre 2011, le Groupe Ville-Marie Littérature, 
organe plus littéraire du holding, annonce l'acquisition des Éditions de la Bagnole464, 
spécialisée dans la littérature jeunesse. De même, au moment d'écrire ces lignes, le 
Groupe Homme venait de créer les Éditions La Griffe465, qui prévoient lancer des livres 
sur les animaux, de même que les Éditions Petit Homme, qui proposeront des 
« documentaires jeunesse, des livres de psychologie pour enfants ainsi que divers autres 
ouvrages éducatifs pour les 3 à 12 ans. »466 
2.3. Les collections 
Nous l'évoquions plus tôt : par l'intention éditoriale manifeste qu'elle présuppose, la 
création d'une collection par un éditeur en révèle beaucoup sur l'orientation idéologique 
et commerciale de celui-ci. Dans le cas des Éditions Libre Expression, l'étude de 
l'ensemble des collections permet de rendre compte de leur volonté de conquérir un 
marché étendu et d'occuper plusieurs créneaux à la fois. Cela dit, en analysant l'évolution 
des collections de la maison, force est d'admettre que la tendance multi-créneaux, visible 
depuis les débuts, fait maintenant place à une spécialisation des contenus. 
Au nombre de 26, les collections lancées par l'entreprise entre 1976 et 2010 
comprennent des essais, des documentaires, des livres pratiques, des guides de voyage et 
des romans, ce qui illustre une démarche représentative d'une maison d'édition 
généraliste. Plusieurs séries ne sont cependant pas originales, c'est-à-dire qu'elles 
464 ANONYME. «En bref - Québécor achète La Bagnole », Le Devoir (Montréal), 2 septembre 2011, 
p.B2. Voir aussi : Les Éditions de la Bagnole. Les Éditions de la Bagnole, [En ligne], 2012, 
http://www.leseditionsdelabagnole.com/ (Page consultée le 5 janvier 2012). 
465 Éditions La griffe. Éditions La griffe, [En ligne], 2012, http://www.editions-lagriffe.com/ (Page 
consultée le 5 janvier 2012). 
466 Éditions Petit Homme. Éditions Petit Homme, [En ligne], 2012, http://www.editions-petithomme.com/ 
(Page consultée le 5 janvier 2012). 
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émanent d'une autre maison d'édition et ont abouti chez Libre Expression à la suite 
d'ententes de coédition, d'achat de droit ou de la relance d'une collection467. C'est le cas, 
notamment, des séries « Opinions » (coédition avec Primeur), « TV-Roman » (Denoël), 
« Terres des femmes » (coédition avec Librairie académique Perrin, alors propriété des 
Presses de la Cité468), « Omnibus » (Presses de la Cité), « Guides Voir » (Dorling 
Kindersley / Hachette469), « Le savoir en poche » (Hachette), « Un grand week-end à... » 
(Dorling Kindersley / Hachette), « Le guide des jeunes passionnés (Hachette), « Guide de 
l'aventure en pleine nature » (Éditions Mango), « Ma boîte de recettes (Tana Éditions), 
« Les guides pour aller à l'essentiel » (Dorling kindersley / Hachette), « Folio policier » 
(Gallimard) et «10 / 10» (Stanké470). Ainsi, quatorze collections sur 26 (54 %) 
proviennent d'un autre éditeur, ce qui illustre l'importance des achats de droit pour la 
maison. Malgré l'incertitude entourant plusieurs données du catalogue Iris, nous avons 
tout de même décidé de considérer les indications de collections comme étant fiables. Le 
tableau 6 reproduit ainsi, par ordre d'apparition chronologique, la liste des collections 
publiées chez Libre Expression. 
467 La seule relance de collection est en fait 10/10, collection lancée auparavant aux Éditions internationales 
Alain Stanké avant que ceux-ci n'appartiennent à Québécor. 
468 Avec qui Libre Expression avaient d'ailleurs un droit de premier refus à l'époque de la parution de la 
collection, en 1985. 
469 En fait, si la première entente fut signée avec l'éditeur Dorling Kindersley en 1993, tout porte à croire 
que, de nos jours, Libre Expression fait plutôt affaire avec Hachette, qui traduit et détient maintenant les 
droits en français de la plupart des publications de Dorling Kindersley. 
470 Tout d'abord apparue aux Éditions internationales Alain Stanké, la collection « 10 /10 » cesse ses 
activités en 1993, pour réapparaître en 1998, soit après le rachat de l'entreprise par Québécor. La série 
disparaît de nouveau en 2003, mais renaît en 2007 sous la tutelle du Groupe Librex, où elle profite 




Liste des collections lancées chez Libre Expression (1976-2010) 










Documentaire (histoire, vulgarisation et 
autre) 
1980-1981 
Document 1 Documentaire (actualité / essai) 1984 
Opinions 1 Documentaire (actualité / essai) 1985 
TV-Roman 1 
Documentaire (histoire, vulgarisation et 
autre) 
1985 
Terres des femmes 1 Documentaire (biographie / témoignage) 1986 
Paix* 7 Documentaire (actualité / essai) 1990 à 1993 
Le savoir en poche 18 
Documentaire (histoire, vulgarisation et 
autre) et ouvrage de référence 
1996-1997 
Parents avertis* 4 
Guide pratique (santé, famille et 
psychologie) 
1985, 1988 et 
1993 
Stratégie d'entreprise* 1 
Guide pratique (santé, famille et 
psychologie) 
1990 
Ici et maintenant* 13 
Guide pratique (santé, famille et 
psychologie) 
1990 à 1993 
Guides Voir 67 Guide pratique (langue et voyage) 1994 à ... 
Guide de l'aventure en 
pleine nature 
1 Guide pratique (autres) 1997 
Un grand week-end à 
5 Guide pratique (langue et voyage) 1997 
Le guide des jeunes 
passionnés 
3 Guide pratique (autres) 1998 
Ma boîte de recettes 1 Guide pratique (cuisine) 2003 
Les guides pour aller à 
l'essentiel 
36 Guide pratique (langue et voyage) 2003 à ... 
Paniques* 5 Littérature (roman/récit) 1983 à 1985 
Mystère* 1 Littérature (roman/récit) 1985 
Omnibus 27 Littérature (roman/récit) 1988 à 1994 
Bibi et Geneviève* 8 Littérature (roman/récit) 1990 à 1992 
Thriller* 19 Littérature (roman/récit) 1999 à 2006 
Zénith* 32 Littérature (roman/récit) 2002 à 2005 
Polar* 6 Littérature (roman/récit) 2004 à 2007 
Folio policier 1 Littérature (roman/récit) 2007 
10/10 31 
Littérature (roman/récit) et quelques 
documentaires 
2007 à... 
Expression noire* 9 Littérature (roman/récit) 2008 à... 
Légende : 
* : Collection originellement publiée chez Libre Expression 
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La littérature est le genre le plus représenté parmi les collections de Libre Expression. 
Dans celles-ci, le roman policier et les rééditions de best-sellers dominent. Sur dix d'entre 
elles, quatre ne comportent cependant que des œuvres étrangères. C'est notamment le cas 
pour les séries « Paniques », « Omnibus », « Thriller » et « Folio policier ». La collection 
«Paniques» comprend cinq titres, tous parus entre 1983 et 1985. Comme son nom 
l'évoque, le thriller policier est ce qui caractérise la série, qui compte parmi ses auteurs 
les romanciers américains Michael Palmer471, John R. Maxim472 et William P. 
McGivern473, pour ne nommer que ceux-ci. James Clavell474 et Georges Simenon475, de 
leur côté, sont les deux seuls auteurs de la collection « Omnibus », acquise des Presses de 
la Cité, et qui comporte 27 titres, publiés entre 1988 et 1994. La présence de ces deux 
écrivains dans la même série est toutefois étrange, puisque l'un publie surtout des romans 
« historiques », tandis que l'autre écrit des romans policiers. La collection « Thriller », 
présente de 1998 à 2006, compte dix-neuf titres à son actif. Parmi ceux-ci se trouvent une 
majorité de romans policiers écrits par l'américaine Carlene Thompson. Enfin, « Folio 
policier », une série qui provient de toute évidence de la maison française Gallimard, 
n'est représentée que par un seul roman, en 2007. Celui-ci est en fait une réédition de 
Papa est mort, tourterelle416, paru aussi dans la collection « Thriller » en 2001477. 
En outre, deux collections romanesques contiennent un nombre de titres étrangers 
inférieur ou égal à la moitié des livres publiés sous leur étiquette. Il s'agit de « Polar » 
(2004 à 2007, trois titres sur six) et de « Expression noire » (2008 à nos jours, trois titres 
sur neuf). Quatre collections sont représentées en grande partie par des œuvres 
471 PALMER, Michael. Les infirmières de la mort, Coll. « Paniques », Montréal, Éditions Libre Expression, 
1983,254 p. 
472 R. MAXIM, John. Abel, Baker, Charlie, Coll. « Paniques », Montréal, Éditions Libre Expression, 1985, 
201 p. 
473 P. McGIVERN, William. La nuit de l'égorgeur, Coll. «Paniques», Montréal, Éditions Libre 
Expression, 1984, 191 p. 
474 CLAVELL, James. Gai-Jin, Coll. «Omnibus», Montréal, Éditions Libre Expression, 1994, 1191 p. ; 
CLAVELL, James. Hong Kong, Coll. « Omnibus », Montréal, Éditions Libre Expression, 1994, 1407 p. 
475 L'œuvre romanesque complète de Georges Simenon a été publiée sous cette collection. 
476 THOMPSON, Carlene. Papa est mort, tourterelle, Coll. «Folio policier», Montréal, Éditions Libre 
Expression, 2007, 455 p. 
477 Ici, nous supposons qu'il y a peut-être eu erreur lorsque la fiche BAnQ a été créée. L'employé a peut-
être confondu la collection d'origine et l'a prise pour celle de Libre Expression. Nous n'avons 
malheureusement pas été en mesure de vérifier cette donnée. 
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québécoises. Parmi celles-ci, « Mystère », créée en 1985, ne comporte qu'un seul titre475, 
et « Bibi et Geneviève », avec huit titres entre 1990 et 1992, cesse de paraître en 1993, 
alors que la maison d'édition du même nom est créée. Pour leur part, les collections de 
poche « Zénith » et « 10 / 10 », apparues respectivement chez Libre Expression en 2002 
et en 2007, contiennent exclusivement des rééditions de best-sellers, telles que Catalina, 
de Gilles Gougeon, La route de Parramatta, de Louise Simard, et Notre Afrique, de 
Lucie Pagé. Mentionnons aussi que la collection « 10 / 10 » ne comporte pas seulement 
des romans, mais aussi des documentaires de toutes sortes479. 
Les collections de Libre Expression contiennent aussi des documentaires et des livres 
pratiques. Ceux-ci abordent d'ailleurs une multitude de sujets et de thèmes : l'histoire des 
lieux et des villages du Québec (« Patrimoine du Québec »), la santé et la psychologie 
(« Opinions »), la psychologie familiale (« Parents avertis »), l'actualité sociale 
(« Paix »), l'ésotérisme (« Ici et maintenant »), la biographie (« Terres des femmes »), 
l'entreprenariat (« Stratégie d'entreprise »), la télévision américaine (« TV-Roman »), le 
document encyclopédique (« Le savoir en poche », « Le guide des jeunes passionnés »), 
l'activité en plein air (« Guide de l'aventure en pleine nature »), la cuisine (« Ma boîte de 
recettes»). Comme nous l'avons vu précédemment, Libre Expression a, depuis 1994, 
lancé trois collections se spécialisant dans les guides de voyage et les méthodes 
d'apprentissage de langue seconde: «Guides Voir», «Un grand week-end à... » et 
« Les guides pour aller à l'essentiel ». Celles-ci proviennent toutes de l'éditeur 
britannique Dorling Kindersley480. 
Enfin, notons qu'à la suite du rachat de Libre Expression par Québécor, l'exploitation 
des collections devient davantage soutenue et ciblée. Tout d'abord, coïncidence ou non, 
les collections « Paix » et « Ici et maintenant », créées en 1990, disparaissent après 1993. 
Les collections qui font leur apparition au catalogue de l'entreprise à partir de 1994 
478 BEAUDRY, Marguerite. Les yeux ne sont pas faits que pour pleurer, Coll. « Mystère », Montréal, 
Éditions Libre Expression, 1985, 155 p. 
479 Surtout des rééditions de biographies, dont celle de Jeannette Bertrand, rééditée en 2011 : BERTRAND, 
Janette. Ma vie en trois actes, Coll. « 10/10 », Montréal, Éditions Libre Expression, 2011, 411p. 
480 En fait, mis à part les premiers ouvrages de la série « Guides Voir », les livres publiés sous l'étiquette 
« Un grand week-end à... », « Les guides pour aller à l'essentiel » et « Guides Voir» semblent provenir 
d'un achat de droits français chez Hachette. 
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touchent alors presque exclusivement les domaines du livre pratique de type « langue et 
481 
voyage» ainsi que du genre romanesque . Ensuite, la période 1994-2010 correspond 
aussi à celle dont le nombre de publications par collection est le plus élevé, ce qui 
démontre en quelque sorte la constance des collections depuis la venue de Québécor dans 
la maison. Actuellement, peu de collections demeurent actives chez Libre Expression. 
Sur le site web de l'entreprise482, seules les séries «Guides Voir», «Top 10) et « 15 
minutes » (ces deux dernières sont en fait réunies sous la collection « Les guides pour 
aller à l'essentiel ») apparaissent lorsque nous cliquons sur l'onglet « collection ». À 
celles-ci se rajoutent les collections « 10/10» et «Expression noire», qui accueillent 
encore des titres à ce jour. 
2.3.1. La collection : entre expérimentation et consécration 
Si, selon Jacques Michon, « la collection permet de limiter les risques inhérents au 
lancement de nouvelles publications »483, elle ne garantit cependant pas leur succès. Or, 
« malgré quelques réussites, le taux d'échec des collections commerciales semble 
relativement élevé. »484 Pour le prouver, le chercheur a d'ailleurs analysé les 127 
collections publiées aux Éditions Fides entre 1937 et 1978. De celles-ci, «la grande 
majorité, soit 60 % [...] n'a jamais dépassé cinq titres et [...] près d'une collection sur 
cinq, soit 20 %, ne compte qu'un seul ouvrage. »485 Si nous reproduisons cet exercice 
pour les Éditions Libre Expression, nous parvenons à des résultats relativement 
semblables : parmi les collections lancées par l'entreprise, la moitié (treize collections sur 
26, 50 %) n'a jamais dépassé cinq titres et 35 % (neuf collections) sont représentées par 
un seul titre. Il faut néanmoins relativiser ces statistiques : puisque la majorité des 
collections ne sont pas originales et proviennent d'une autre maison d'édition, la fin de la 
parution d'une série ne signifie pas nécessairement son échec. Dans plusieurs cas, cela 
481 La seule exception à ce constat est la collection « Le savoir en poche » (dis-huit titres parus entre 1996 
et 1997), obtenue chez Hachette, et qui regroupe des ouvrages documentaires de vulgarisation. 
482 LES ÉDITIONS LIBRE EXPRESSION. « Collections », Libre Expression - Les Éditions Libre 
Expression, [En ligne], 2012, http://www.edlibreexpression.com/collections.aspx (Page consultée le 5 
janvier 2012). 
483 J. MICHON. « La collection littéraire et son lecteur », [...], p. 157-158. 
484 J. MICHON. « La collection littéraire et son lecteur », [...], p. 159. 
485 J. MICHON. « La collection littéraire et son lecteur », [...], p. 159. 
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peut résulter du fait que Libre Expression n'ait pas réédité d'autres titres de la collection 
créée par une autre maison d'édition. 
Cela dit, nous ne pouvons nier la valeur expérimentale que peut représenter le 
lancement d'une nouvelle collection : la disparition prématurée de certaines d'entre elles 
après seulement quelques parutions en est la preuve. Tout comme pour une œuvre 
donnée, le succès d'une collection dépend de plusieurs facteurs parfois hors du contrôle 
de l'éditeur. C'est ce qui, entre autres, en fait un métier risqué. Or, selon Jacques Michon, 
« pour diminuer les risques inhérents au lancement de nouvelles séries, certains éditeurs 
privilégient le recyclage de fonds anciens au potentiel de lecture éprouvé. »486 C'est 
notamment le cas de Libre Expression qui, nous l'avons vu, consacre une bonne partie de 
ses collections aux rééditions. Parmi celles-ci, les œuvres étrangères font bonne figure, 
car les chances de réussite d'un titre ayant déjà été éprouvé sur un autre marché sont en 
effet plus élevées que celles d'un nouveau titre487. Les best-sellers, tirés à même le fonds 
éditorial de la maison, sont aussi de bons candidats pour la réédition. Ils offrent d'ailleurs 
les mêmes avantages que les publications provenant d'un achat de droit, mais permettent 
également d'optimiser le fonds de la maison. 
Si les collections composées de titres étrangers et d'œuvres rééditées permettent de 
diminuer le risque éditorial engendré par la publication d'un livre, elles ont aussi une 
valeur de consécration indéniable. Sous une étiquette particulière, les publications tirées 
du fonds d'édition de la maison deviennent ainsi des « classiques », légitimés ou non. 
Dans le cas de Libre Expression, les collections «Zénith» et « 10 / 10», qui sont 
entièrement composées d'œuvres québécoises, rééditées pour la plupart, illustrent bien 
notre propos. 
*** 
486 J. MICHON. « La collection littéraire et son lecteur », [...], p. 160. 
487 Surtout si ce nouveau titre est la première publication d'un auteur. 
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Une des conclusions que l'on peut tirer à la suite de l'analyse des collections de Libre 
Expression concerne, tout comme pour le reste du catalogue, leur spécialisation vers le 
genre romanesque ainsi que vers le guide de voyage et de langue. Ainsi, les collections de 
Libre Expression s'adaptent elles aussi à la spécialisation opérée par l'entreprise à la suite 
de son rachat par Québécor. Sur huit lancées depuis 2000, six (soit 75 %) d'entre elles 
privilégient le roman. De même, la majorité des collections romanesques (soit six sur dix) 
<00 
ont été créées après 2000 . Cependant, dans la mesure où la création d'une collection 
trahit la volonté de l'éditeur de rejoindre un public précis, il peut paraître étonnant 
qu'aucune collection de type « biographie » n'ait été établie par Libre Expression, celle-
ci faisant partie des trois genres les plus publiés par l'entreprise. En effet, pourquoi Libre 
Expression n'a-t-il pas, à l'instar des Éditions Héritage489 par le passé, lancé sa propre 
collection de biographies? Peut-être l'entreprise a-t-elle voulu miser davantage sur des 
cas isolés et profiter de la célébrité de ses « biographés. Peut-être, aussi, avait-elle 
déterminé qu'il ne valait pas la peine de créer une collection de ce type. Difficile de le 
savoir vraiment. 
De plus, la nature des collections ainsi que des publications en général illustre 
l'importance des rééditions de titres externes dans la production de Libre Expression. La 
situation ne semble cependant pas attribuable à la venue de Québécor dans le giron de 
l'entreprise, mais plutôt aux lois générales de l'édition du livre. Libre Expression étant 
une maison d'édition généraliste depuis sa fondation, elle a toujours misé davantage sur 
son capital économique que sur son capital symbolique. Or, une œuvre qui a déjà fait ses 
preuves sur un autre marché vaut parfois bien plus qu'une étude de marché qui ne 
garantit, somme toute, pas plus le succès d'un autre titre. Dans la section suivante, nous 
tenterons d'ailleurs de déterminer la proportion des publications rééditées par rapport à 
celles inédites. 
488 Date du rachat complet de Libre Expression par Québécor. 
489 Héritage avait créé, à la fin des années 1970, la collection « Vies-à-Vies ». Celle-ci est demeurée active 
jusqu'en 1984. 
138 
2.4. Les rééditions et les titres inédits 
L'étude du catalogue de Libre Expression, jusqu'à présent, nous a fait prendre 
conscience de la grande importance des achats de droits et des rééditions de titres 
externes490 sur la production de la maison. Sur l'ensemble des 1113 œuvres publiées par 
l'entreprise entre 1976 et 2010, 543 n'ont pas été originellement éditées chez elle. Cela 
représente tout de même 49 % de la production. Le graphique 20, qui compare la 
production de titres inédits avec celle de titres « non originaux » de la maison, montre 
que le taux de rééditions augmente considérablement dès 1983, date à laquelle Libre 
Expression acquiert 50 % des parts de la filiale québécoise des Presses de la Cité. En 
partie grâce à l'entente491 qui la lie maintenant à son associé parisien, l'entreprise édite 
cette année-là quatorze titres non inédits sur un total de 31, ce qui représente un taux de 
45 %. Globalement, sur les 35 années à l'étude, seize492 comportent un pourcentage de 
rééditions de titres externes supérieur ou égal à celui d'oeuvres nouvelles. Soulignons 
d'ailleurs que, sur les seize années où le nombre de rééditions « non originales » surpasse 
celui des titres inédits, dix493 se situent après l'arrivée de Québécor dans l'administration 
de l'entreprise. Cela dit, depuis 2009, l'entreprise tend à moins privilégier ce type de 
production et semble miser davantage sur la publication d'auteurs locaux. C'est 
notamment le cas du genre romanesque, littéralement pris d'assaut par les écrivains 
locaux depuis 2007, tels que Jacques Savoie, Kim Thùy, Francine Ruel ou Paul Ohl. 
Nous aurons l'occasion de le constater à la section suivante. 
490 Par « titre externe », nous entendons toute publication dont l'édition originale n'a pas été éditée chez 
Libre Expression. Ce terme comprend aussi les œuvres émanant d'achats de droits, mais puisque certaines 
œuvres non originales ne semblent pas provenir directement d'un achat de droit d'éditeur à éditeur (par 
exemple, les tomes un et deux de la saga Les filles de Caleb, qui ont été réédités chez Libre Expression 
lorsque l'auteure se joint à la maison), nous utilisons le terme « titre externe » afin de mieux différencier 
ces deux types d'édition (achat de droit et œuvre émanant d'une entente avec l'auteur). 
491 Qui comprend aussi un droit de premier refus pour les œuvres vendues sur le marché québécois. 
492 1977, 1986 à 1989, 1991, 1996 à 2003, 2007 et 2008. 
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Le tableau 7 met en parallèle les rééditions externes et les inédits. Sur 478 titres 
publiés chez Libre Expression durant la période 1979-1993, 199 (42 %) sont des 
rééditions externes. Après l'arrivée de Québécor dans l'actionnariat de l'entreprise, ce 
pourcentage augmente quelque peu. Entre 1994 et 1999, le taux de rééditions d'œuvres 
externes passe à 62 % (151 titres sur 245), dépassant alors la production de titres inédits. 
Cette hausse est principalement causée par les ententes conclues avec Hachette et Dorling 
Kindersley, que nous avons évoquées antérieurement, et qui permettent à l'entreprise de 
se lancer dans l'édition de guides de voyage494 et de documents encyclopédiques495. 
494 Les collections « Guides Voir » et « Un grand week-end à... ». 
495 La collection « Le savoir en poche ». 
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Tableau 7 




Œuvres originales Total 
1976-1978 7 (29 %) 17(71 %) 24 
1979-1993 199 (42 %) 279 (58 %) 478 
1994-1999 151 (62%) 94 (38 %) 245 
2000-2004 113 (58%) 82 (42 %) 195 
2005-2010 73(43 %) 98 (57 %) 171 
Total (1976-2010) 543 (49 %) 570(51 %) 1113 
Le cap est maintenu pour la période 2000-2004, alors que 58 % (113 titres sur 195) de 
la production éditoriale est représentée par des rééditions externes. Parmi celles-ci, 
plusieurs titres proviennent des éditeurs français Presses de la Cité, Hachette, Gallimard 
et Tana. Entre 2005 et 2010, le taux de publications d'œuvres non inédites retombe à 
43% (73 titres sur 171). Contrairement à ce que nous aurions pu prévoir, le taux de 
publications non originales chute après la création du Groupe Librex, surtout en 2009 et 
2010. Cela démontre peut-être un changement d'orientation pour l'entreprise, qui désire 
reprendre la production de livres inédits, entre autres avec les auteurs que nous avons 
évoqués précédemment496. L'analyse de l'édition romanesque, puisqu'il s'agit du genre le 
plus exploité par l'entreprise depuis ses débuts, nous permet néanmoins de juger la 
situation selon une autre perspective. 
2.4.1. Les romans réédités VS les romans inédits 
A long terme, le secteur le plus touché par la réédition d'œuvres étrangères ou non 
inédites est sans aucun doute celui des romans497. À ce titre, le tableau 8 nous donne une 
vision d'ensemble de la production romanesque de Libre Expression. En trente-cinq 
années d'opération, la maison d'édition a publié un total de 517 œuvres romanesques ou 
de fiction. De celles-ci, près de la moitié (49.7 %) est représentée par des titres externes 
496 II est encore tôt pour se prononcer, le manque de recul ne nous permettant pas de mesurer pleinement le 
changement effectué par la maison d'édition. 
497 Probablement parce qu'il est le plus présent dans l'ensemble du catalogue. 
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réédités, acquis d'une maison étrangère ou récupérés avec des auteurs qui se sont joints à 
l'entreprise498. 
Tableau 8 




Romans inédits Total 
1976-1978 1 (33 %) 2 (67 %) 3 
1979-1993 117(55%) 95 (45 %) 212 
1994-1999 61 (54 %) 52 (46 %) 113 
2000-2004 46 (48 %) 49 (52 %) 95 
2005-2010 32 (34 %) 62 (66 %) 94 
Total (1976-2010) 257 (49.7 %) 260 (50.3 %) 517 
L'analyse par période de la production romanesque met en lumière la cohabitation 
constante entre ces deux types de romans pendant la majeure partie de l'existence de 
l'entreprise éditoriale. De 1979 à 1999, plus de la moitié de la production romanesque 
émane d'un achat de droit ou d'une réédition d'oeuvre « non originale ». Par contre, de 
2000 à 2010, nous constatons un changement de cap : la production de romans inédits 
prend le dessus, avec 49 titres sur 95 (52 %) entre 2000 et 2004, ainsi qu'avec 61 titres 
sur 94 (66 %) entre 2005 et 2010. L'engouement pour les romans historiques, souvent 
employés pour les séries littéraires, ainsi que la venue d'auteurs expérimentés (Paul Ohl, 
Jacques Savoie, Ariette Cousture) dans le giron de l'entreprise expliquent certainement 
cette volte-face. En outre, Libre Expression accueillent quelques nouveaux auteurs, dont 
Kim Thùy499 et Rafaële Germain500 sont probablement les figures les plus connues. La 
fondation du Groupe Librex étant relativement récente, nous ne pouvons cependant pas 
conclure que cette réorientation est définitive. Les différents groupes d'édition 
appartenant à Québécor Media peuvent encore être sujets à des changements. Cela dit, 
498 Parmi les auteurs qui se sont joints à l'entreprise et qui y ont réédité leurs œuvres, nous retrouvons 
notamment Ariette Cousture et Jacques Savoie. 
499 Kim. Ru, Montréal, Éditions Libre Expression, 2009, 144 p. Ce roman autobiographique a 
d'ailleurs valu à son auteure le Prix littéraire du Gouverneur général en 2010 ainsi que plusieurs autres prix 
internationaux. 
500 GERMAIN, Rafaële. Soutien-gorge rose et veston noir, Montréal, Éditions Libre Expression, 2004, 453 
p. ; GERMAIN, Rafaële. Gin tonic et concombre, Montréal, Éditions Libre Expression, 2008, 525 p. 
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dans un contexte de mondialisation du marché et de convergence des contenus, il semble 
clair que Québécor veuille miser sur une meilleure exploitation de sa production. Ainsi, 
non seulement la publication d'auteurs locaux permet à l'entreprise de tirer efficacement 
parti de son réseau de médias afin de promouvoir ses œuvres ainsi que d'intéresser et 
d'attirer le public, mais elle laisse aussi place à la possibilité de vendre des droits, marché 
maintenant en pleine expansion pour les éditeurs québécois. 
De façon plus particulière, le graphique 21 compare la production de romans inédits 
avec celle de romans réédités. Ici encore, le contrat obtenu par Libre Expression avec les 
Presses de la Cité apparaît clairement : de 1985 à 1991, plus de 50 % des romans parus 
par la maison d'édition sont des rééditions externes. Après cette date, ces dernières 
diminuent significativement et aucune n'est publiée en 1993. La perte du droit de premier 
refus et du contrat d'exclusivité avec les Presses de la Cité, qui survient en 1991501, en est 
probablement la cause. 
501 J. MICHON, dir. Histoire de l'édition littéraire au Québec au XXe siècle. La bataille du livre : 1960-
2000, volume 3, [...], p. 107. 
143 
Graphique 21 
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En entrevue, lorsque nous leur avons demandé les raisons de la vente de leurs actifs à 
Québécor, Bastien et Ghedin ont tous deux relaté leur désir d'améliorer leur pouvoir de 
représentation et de négociation. Le regain de rééditions, qui survient à partir de 1997, 
semble ainsi être le résultat de la prise de participation de Québécor dans l'entreprise, qui 
réussit alors à acquérir les droits de titres provenant des Presses de la Cité et d'Hachette, 
entre autres. Ici aussi, nous assistons à un changement d'orientation depuis 2001, puisque 
la production de rééditions a nettement diminué et se maintient, depuis, en-dessous du 
nombre de dix par année. 
2.4.2. Les rééditions internes ou les livres de fonds 
Parallèlement aux rééditions dites externes, nous retrouvons les rééditions internes. 
Celles-ci ont de particulier le fait qu'une version antérieure - originale ou non — a déjà été 
publiée chez le même éditeur. Cette appellation comprend donc les œuvres, originales ou 
émanant d'un achat de droit, qui sont parues chez l'éditeur dans plus d'une édition. 
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L'étude des rééditions internes permet notamment de rendre compte des best-sellers 
d'une entreprise éditoriale, de même que d'évaluer l'ampleur de son catalogue de fonds. 
Effectivement, la réédition simple ou multiple d'une œuvre témoigne, la plupart du 
temps, de son succès. 
Dans le cas de Libre Expression, 150 titres publiés antérieurement par l'entreprise 
furent réédités entre 1976 et 2010, ce qui représente 13% du catalogue. De ce nombre, 11 
proviennent de la catégorie « documentaire », 83, de la section « guide pratique », 55, de 
« littérature » et un seul représente les ouvrages de référence. Le graphique 22 illustre les 
rééditions internes par genre, selon l'année de première parution (chez Libre Expression) 
de l'œuvre. Comme nous pouvons le constater, la majorité des œuvres réutilisées 
proviennent de l'époque ultérieure à l'arrivée de Québécor dans l'entreprise. En effet, 
78 % des titres réédités sont originellement parus entre 1994 et 2010 (117 titres sur 150). 
La parution des guides pratiques, qui devient systématique à partir de 1994, n'y est 
certainement pas étrangère : sur les 117 livres réédités entre 1994 et 2010, 71 (61 %) 
représentent les livres pratiques. 
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Graphique 22 
Rééditions internes par genre, selon l'année 
de première parution chez Libre Expression 
•Documentaire 
•Ouvrage de référence 
=Guide pratique 
•Littérature 
V X > O O O r M « 3 - V D O O O < N * l - l O O O O < N * t l O O O  
r - . f ^ o o o o o o o o o o < n c n c T > C T i C T i o o o o o  
c n t n c n a ï c r > C T > c n C T i c r > < T > C T ) c n o o o o o  
rH rH rH rH *-H rH rH rH rH rH rH rH (N CN CM fN fN 
Le fait que la plupart des titres réédités aient été originellement publiés après 1994 
résulte peut-être aussi de la conjoncture du marché. Selon Marc Ménard502, force est de 
constater depuis la fin des années 1990 que le nombre de titres édités augmente, mais 
qu'en revanche, le tirage moyen diminue, quitte à rééditer plus rapidement 
qu'auparavant. Cela pourrait, en partie, expliquer ce phénomène. 
Dans le but de déterminer la capacité de Libre Expression à établir son propre 
catalogue de fonds, éliminons de nos statistiques les rééditions internes émanant d'un 
achat de droit. Cet exercice nous permet ainsi de reconsidérer le nombre de rééditions 
internes et met de l'avant l'importance des rééditions des « Guides Voir » dans 
l'ensemble du catalogue, alors que la quasi-totalité de celles-ci n'y figurent plus. 
En tout, 61 titres réédités ont été originellement lancés par Libre Expression, ce qui 
représente 5% de son catalogue. De ce nombre, nous ne retrouvons plus que huit 
502 MÉNARD, Marc. Les chiffres des mots [...], 248 p. 
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ouvrages documentaires, 42 œuvres littéraires et seulement 11 guides pratiques. Le 
graphique 23 expose la répartition des rééditions internes et originales par genre, selon 
l'année de première parution de l'œuvre. 
Graphique 23 
Rééditions internes et originales par genre, 
selon l'année de parution originale 
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Dans le cas des éditions d'œuvres originales, les titres littéraires sont ceux qui 
bénéficient d'un taux de réédition plus élevé. Ici, la création de la collection « Zénith », 
en 2000, et la relance de « 10/10 », en 2007, sont les principaux facteurs qui ont mené à 
cette situation. D'ailleurs, certaines œuvres seront rééditées autant chez « Zénith » que 
chez « 10/10 ». C'est notamment le cas, par exemple, de Les ailes du destin : l'alouette 
en cage503, de Francine Ouellette, et de Catalina504, de Gilles Gougeon. 
En ne considérant que les œuvres littéraires de Libre Expression, nous constatons que 
sur 264 romans originaux, 16 %505 d'entre eux ont été réédités, ce qui constitue un chiffre 
modeste, mais tout de même significatif. Sans pour autant signifier que la production de 
Libre Expression repose en grande partie sur son catalogue de fonds, force est 
503 Ouellette, Francine. Les ailes du destin : l'alouette en cage, Montréal, Éditions Livre Expression, 1992, 
464 p. (Édition originale : 1992 ; parution chez « Zénith » : 2002 ; parution chez « 10/10 » : 2007). 
504 Gougeon, Gilles. Catalina, Montréal, Éditions Libre Expression, 2002, 323 p. (Édition originale : 2002 ; 
parution chez « Zénith » : 2004 ; parution chez « 10/10 » : 2008). 
05 42 romans, comme nous l'avons vu précédemment. 
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d'admettre, du moins pour les œuvres littéraires, qu'une bonne place est accordée à la 
réédition d'œuvres québécoises. 
*** 
L'analyse de la production d'œuvres inédites chez Libre Expression met en lumière 
l'importance des rééditions externes pour l'entreprise. Deux périodes sont 
particulièrement touchées par celles-ci (de 1987 à 1992 ; de 1997 à 2004) et 
correspondent à deux étapes primordiales dans l'administration de l'entreprise : 
l'obtention du contrat d'exclusivité et du droit de premier refus avec les Presses de la Cité 
(en vigueur de 1983 à 1991), ainsi que la prise de participation de Québécor dans la 
maison d'édition. L'étude exclusive des romans permet de vérifier le même phénomène, 
mais illustre aussi la grande dépendance de l'entreprise envers son homologue européen. 
En effet, après la perte du contrat avec les Presses de la Cité, survenue en 1991, les 
rééditions romanesques chutent et atteignent le fond du baril en 1993, alors qu'aucune ne 
paraît. 
Plus tôt dans le chapitre, nous avons constaté la spécialisation de la production opérée 
ces dernières années par l'entreprise. Or, son changement de cap depuis 2005 ne touche 
pas seulement le domaine des genres publiés : la nature des titres en est aussi affectée et 
les titres inédits dominent dorénavant la production de la maison. Maintenant bien 
implanté dans le secteur éditorial depuis le rachat de Sogides en 2005, le consortium 
Québécor affiche une volonté, du moins avec Libre Expression, d'optimiser et de 
réutiliser les différents éléments de son Groupe Livre, notamment ses auteurs, mais aussi 
ses vedettes. La convergence ne s'arrête pas ici : une étude des médias affiliés à 
Québécor s'avérerait sans doute révélatrice sur ce point, et pourrait bien faire l'objet 
d'une future recherche ou thèse. En outre, dans un contexte de mondialisation des 
marchés, le fait de publier des œuvres originales ne permet-il pas de s'engager davantage 
dans le domaine de la vente des droits d'auteur, milieu en pleine expansion? Nous 
croyons que oui. 
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En ce qui concerne le catalogue de fonds de la maison d'édition, rappelons que les 
œuvres originales qui ont eu la chance d'être rééditées ne constituent qu'un maigre 5 % 
de la production globale de Libre Expression. Néanmoins, en ne tenant compte que des 
titres littéraires originaux, force est d'admettre que l'entreprise leur a laissé au fil du 
temps une place non négligeable dans son catalogue de fonds, puisque 42 romans sur 264 
titres originaux furent réédités. 
Le cas des auteurs, qui sera analysé dans la prochaine section, nous éclairera 
davantage sur le catalogue de Livre Expression. 
2.5. Les auteurs 
Nous avons réussi à recenser, pour la période 1976-2010, 755 auteurs et co-auteurs506. 
Parmi ceux-ci, 57% sont des hommes507. De plus, les auteurs étrangers affichent une 
présence élevée : femmes et hommes confondus, nous retrouvons en effet 351 Québécois, 
comparativement à 404 auteurs étrangers. 
Afin de mieux cerner le profil des auteurs de Libre Expression, nous avons déterminé 
ceux qui y ont publié plus d'un titre. Dans les lignes qui suivent, nous survolerons les 
plus importants d'entre eux. En comparaison avec les tableaux précédents, la répartition 
des périodes diverge quelque peu, car nous avons ici opté pour une fragmentation par 
décennie: 1976-1980, 1980-1990, 1990-2000 et 2000-2010. 
2.5.1. Les auteurs-vedettes 
2.5.1.1. 1976-1980 
De 1976 et 1980, sept auteurs ont lancé chez Libre Expression plus d'un titre. Ceux-
ci, majoritairement masculins (quatre sur sept), sont en moyenne âgés d'une cinquantaine 
506 Bien que nous ayons tenu à effectuer une vérification « livre en main » de plusieurs ouvrages, nous 
devons toutefois spécifier que quelques titres ne portent aucune mention d'auteur. C'est d'ailleurs le cas 
pour Le grand livre de la Formule 1, Le monde : faits & chiffres et Atlas encyclopédique mondial. 
507 429 hommes, 326 femmes. 
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d'années lors de la parution de leurs œuvres. D'entrée de jeu, mentionnons que l'écrivain 
français Bernard Clavei, qui publie en 1979 et 1980 ses romans L'iroquoise508 et La 
Bourelle509, se trouve à être le seul auteur étranger parmi eux. Durant cette période, la 
maison réédite aussi deux titres510 du romancier Yves Thériault, reconnu entre autres 
pour son roman Agaguk511, paru en 1958. Les guides pratiques et les documentaires, de 
leur côté, sont bien représentés par les auteures Thérèse Duval (psychologie populaire), 
Mirelle Beaulieu (livres de recettes) et Andrée LeBel (documentaires reliés à l'histoire), 
qui lancent respectivement entre deux et trois titres. De même, l'animateur de radio et de 
télévision Roger Baulu publie en 1978 deux ouvrages de chasse512 et de pêche513 ainsi 
qu'un livre de recettes à cocktails514. Enfin, le dernier auteur de la liste est le poète 
Germain Gagnon, qui a publié tous ses recueils à compte d'auteur, en 1977, 1978 et 
1980. 
Ainsi, mis à part pour les publications à compte d'auteur, la maison d'édition se 
positionne dès ses débuts sur le marché de grande diffusion, avec des titres touchant des 
sujets d'intérêt général et visant un public de masse (livres de recettes, psychologie 
populaire). De même, la majorité des publications ont été écrites par des auteurs déjà 
reconnus (Bernard Clavel, Yves Thériault) ou provenant du milieu médiatique (Roger 
Baulu). 
2.5.1.2. 1980-1990 
Durant la décennie 1980-1990, 49 auteurs ont fait paraître plus d'un titre chez Libre 
Expression. Parmi ceux-ci, 67 % sont des Québécois (33 sur 49) et nous retrouvons 28 
hommes et 21 femmes. Par ailleurs, 55 % de ces auteurs privilégient le genre littéraire. Ici 
508 CLAVEL, Bernard. L'Iroquoise, Montréal, Éditions Libre Expression, 1979, 94 p. 
509 CLAVEL, Bernard. La Bourelle, Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 156 p. 
5i° jhÉRIAULT, Yves. L'appelante, Montréal, Éditions Libre Expression, 1979, 125 p. ; THÉRIAULT, 
Yves. Kesten, Montréal, Éditions Libre Expression, 1979, 123 p. 
511 Signalons que cette œuvre, qui a connu un grand succès, s'est vendue à plus de 300 000 exemplaires, a 
été traduite en sept langues et adaptée au cinéma en 1992 par le réalisateur français Jacques Dorfinann. 
512 BAULU, Roger. Bonne chasse avec Roger Baulu, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 251 p. 
513 BAULU, Roger. Bonne pêche avec Roger Baulu, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 154 p. 
314 BAULU, Roger. Le barman international des Couche-tard, Montréal, Éditions Libre Expression, 1978, 
249 p. 
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encore, le circuit de grande diffusion est visé, avec des titres d'auteurs populaires 
internationaux tels que l'Américaine Danielle Steel (dix-sept titres durant la décennie) et 
les Anglais Jeffrey Archer (cinq titres) et Jackie Collins (cinq titres). Du côté 
francophone, Francine Tougas lance chez Libre Expression six titres entre 1980 et 1990. 
Ceux-ci, tirés de la populaire émission télévisée Bibi et Geneviève, ciblent clairement le 
marché des jeunes de six à douze ans. En outre, François Barcelo et Georges Simenon 
font respectivement l'objet de sept et quatorze publications durant la décennie, alors que 
les photographes Mia et Klaus Matthes lancent ensemble quatre beaux livres. Enfin, le 
psychologue Henri Martin-Laval écrit quatre ouvrages de psychologie populaire. 
2.5.1.3. 1990-2000 
Parmi les 67 auteurs ayant publié plus d'un titre chez Libre Expression entre 1990 et 
2000, Jean O'Neil est un de ceux qui se démarquent grandement, avec ses quinze titres. 
Georges Simenon, quant à lui, demeure tout aussi visible. De 1988 à 1992, l'entreprise 
réédite la totalité des parutions de l'écrivain (treize titres durant la décennie 1990-2000), 
ce qui explique sa présence accrue au sein du catalogue de la maison. De son côté, 
Patrick O'Brian, romancier britannique, voit dix de ses titres être réédités par la maison 
montréalaise. François Barcelo connaît une situation semblable, alors que sept de ses 
manuscrits font leur apparition en librairie. Durant cette décennie, si Ariette Cousture 
relance sa série Les filles de Caleb tout en publiant la saga Ces enfants d'ailleurs, 
Georges-Hébert Germain, pour sa part, consolide sa réputation d'auteur en proposant au 
public trois documentaires et un roman. Par ailleurs, l'historien Robert Prévost s'inscrit 
parmi les auteurs que nous avons retenus, entre autres grâce à ses Portraits de familles 
pionnières. Enfin, soulignons la venue d'Isabelle Jeuge-Maynart, collaboratrice de 
plusieurs guides de voyage dans la collection « Guides Voir » : cette participation lui 
permet d'apparaître à huit reprises sur notre liste. Dans l'ensemble, les auteurs québécois 
dominent une fois de plus le palmarès, puisqu'ils y figurent au nombre de 37. Signalons, 
pour conclure, que sur 67 auteurs, les hommes occupent une place prépondérante (36 
hommes, pour 31 femmes). 
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2.5.1.4. 2000-2010 
Durant la dernière décennie (2000-2010), 54 auteurs ont publié plus d'un titre chez 
Libre Expression. Parmi ceux-ci, la majorité est d'origine québécoise (39). Pour la 
première fois depuis la fondation de Libre Expression, les femmes sont en tête de liste, 
puisqu'elles représentent 56 % des auteurs. La romancière américaine Carlene 
Thompson, avec huit publications, est sans doute la plus prolifique d'entre toutes. De 
même, Francine Ruel côtoie dans cette liste Janette Bertrand et Diana Gabaldon, alors 
qu'elles lancent respectivement, durant cette période, entre quatre et cinq titres. Du côté 
des hommes, Jean O'Neil trône en tête de notre palmarès, avec sept parutions. 
Probablement l'écrivain le plus sollicité par la maison d'édition, Georges-Hébert 
Germain y fait paraître trois biographies, en plus d'un documentaire et d'un roman. 
Enfin, notons que la maison réussit à obtenir la contribution des auteurs Jacques Savoie et 
Paul Ohl, lesquels publiaient auparavant chez d'autres éditeurs (Boréal et La Courte 
échelle, pour Savoie ; Québec/Amérique, pour Ohl). 
2.5.2. Les auteurs polyvalents et les publications sur commande 
Toujours à l'affût de l'actualité et de sujets qui pourraient susciter l'engouement du 
public, les administrateurs de Libre Expression ont eu recours à maintes reprises à des 
auteurs polyvalents, prêts à rédiger une publication sur commande. Cette hypothèse a 
d'ailleurs été confirmée par André Bastien, lorsque nous l'avons rencontré. Bien que le 
nom des titres précis ayant fait l'objet d'une commande et leur nombre ne nous aient pas 
été fournis, la nature de plusieurs publications nous laisse croire que cela puisse être leur 
cas. 
Chez Libre Expression, de nombreux auteurs semblent avoir débuté leur carrière 
littéraire par des contrats d'écriture. Certains, après leur expérience, ont continué à écrire 
pour une autre maison d'édition, mais sont revenus par la suite dans le giron de 
l'entreprise éditoriale d'André Bastien et d'Éric Ghedin. On peut ici penser à Ariette 
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Cousture, dont le premier livre, une autobiographie de Claude Saint-Jean515, fut publié en 
1982. Cette expérience lui a donné l'impulsion nécessaire pour écrire le premier tome des 
Filles de Caleb, édité par Québec/Amérique en 1985516. Comme nous l'avons vu, un 
différend avec cet éditeur fait en sorte que l'auteure retourne chez Libre Expression en 
1992, cette fois en tant que romancière. 
De même, en 1980 et 1981, Paul Ohl rédige pour l'entreprise des documents à 
caractère biographique : Le dieu sauvage517 (biographie de l'athlète et acteur Jim Thorpe) 
C 1 o 
et La machine à tuer (témoignages sur le monde de la boxe). Ses premiers romans 
paraissent aux Éditions Alain Stanké et Québec/Amérique, mais l'écrivain retourne à sa 
première maison d'édition dans les années 1990, pour y lancer principalement des 
romans. 
L'ancien journaliste Georges-Hébert Germain, qui a publié en 2010 son premier 
roman chez Libre Expression, est un des plus importants auteurs polyvalents de la 
maison. Depuis 1990, il a écrit pour l'entreprise éditoriale une dizaine de biographies et 
de documentaires portant sur des sujets divers, tels que les coureurs des bois519 et la 
famille Dion (Céline Dion520, Thérèse Dion521 et René Angélil522). 
Si les documentaires d'actualité ne semblent plus intéresser la maison d'édition 
depuis les dernières années, les biographies et les témoignages, comme nous l'avons vu, 
ont toujours la cote. Depuis 2007, la majorité » des auteurs polyvalents publie dans ces 
515 COUSTURE, Ariette et Claude Saint-Jean. Aussi vrai qu'il y a du soleil [...], 185 p. 
516 Lors d'une entrevue en 2005, elle affirme : « Ça [l'écriture de la biographie de Claude Saint-Jean] m'a 
donné la confiance [...] et la méthodologie, l'expérience de faire un livre. Ça a été l'école dont j'avais 
besoin pour écrire Les filles de Caleb. » FORTIN, Marie-Claude. « Le fabuleux destin d'Ariette 
Cousture », La Presse (Montréal), 21 août 2005, p. ARTS SPECTACLES 1. 
517 OHL, Paul. Le dieu sauvage, Montréal, Éditions Libre Expression, 1980, 236 p. 
518 OHL, Paul. Le dieu sauvage, Montréal, Éditions Libre Expression, 1981,267 p. 
519 GERMAIN, Georges-Hébert. Les coureurs des bois : la saga des indiens blancs, Montréal, Éditions 
Libre Expression, 2003, 158 p. 
520 GERMAIN, Georges-Hébert. Celine, Montréal, Éditions Libre Expression, 1997, 616 p. 
521 GERMAIN, Georges-Hébert. Thérèse Dion : la vie est un beau voyage, Montréal, Éditions Libre 
Expression, 2006, 365 p. 
522 GERMAIN, Georges-Hébert. René Angélil : le maître du jeu, Montréal, Éditions Libre Expression, 
2009, 531 p. 
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catégories. En plus de ceux que nous avons déjà mentionnés, notons, parmi tant d'autres, 
les journalistes Harold Gagné523 et Jean-François Lépine524. 
De 1976 à 2010, 183 auteurs ont vu plus d'un de leurs manuscrits être publiés chez 
Libre Expression. Plusieurs d'entre eux sont des écrivains déjà établis, tels que Bernard 
Clavel, Yves Thériault, Ariette Cousture, Jean O'Neil et Jacques Savoie. De même, de 
nombreux auteurs internationaux issus du circuit populaire ont été réédités par 
l'entreprise. Parmi ceux-ci, les plus connus sont sans doute Danielle Steel, Georges 
Simenon, Carlene Thompson et Diana Gabaldon. 
Comme nous le voyions à la section précédente, la réorganisation de la maison 
d'édition à la suite du rachat de Sogides par Québécor entraîne une hausse de titres 
inédits, écrits principalement par des auteurs québécois. Bon nombre d'entre eux 
proviennent du milieu médiatique et sont reliés au groupe de communication, ce qui 
constitue en soi un cas de convergence. L'étude du catalogue de Libre Expression permet 
en fait d'observer une mise en valeur du vedettariat chez ses auteurs. Depuis 2000, nous 
assistons à une croissance des publications lancées par des auteurs déjà connus auprès du 
public. Parmi ceux-ci, mentionnons Josélito Michaud525, Lise Dion526, Jean-François 
Lépine527, Janette Bertrand528. De fait, certains auteurs de la maison occupent, au moment 
de la parution de leur œuvre, un poste d'avant-plan dans une des filiales de Québécor. Tel 
est le cas pour Harold Gagné529, Michel Jean530 et Marie-Claude Savard531, tous 
journalistes et animateurs au sein du réseau TVA. 
523 H. GAGNÉ et M. Lépine. Vivre .], 270 p. 
524 LÉPINE, Jean-François. Janine Sutto : vivre avec le destin, Montréal, Éditions Libre Expression, 2010, 
391 p. 
525 MICHAUD, Josélito. Passages obligés, Montréal, Éditions Libre Expression, 2006,269 p. 
526 DION, Lise. Le secret du coffre bleu, Montréal, Éditions Libre Expression, 2011, 206 p. 
527 LÉPINE, Jean-François. Janine Sutto : vivre avec le destin, Montréal, Éditions Libre Expression, 2010, 
391 p. 
528 Dont le dernier titre paru est : BERTRAND, Janette. Le cocon, Montréal, Éditions Libre Expression, 
2009,307 p. 
529 H. GAGNÉ et M. Lépine. Vivre [...], [...], 270 p. 
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Cette propension à publier des œuvres de personnalités publiques semble avoir un 
impact sur la nationalité des auteurs de Libre Expression. Lorsque nous avons étudié la 
récurrence des auteurs de la maison, force a été d'admettre qu'un important pourcentage 
de ceux-ci étaient de nationalité québécoise, ce qui pourrait faire taire plus d'un 
détracteur à ce sujet. En outre, l'entreprise éditoriale donne, dans une certaine mesure, la 
chance à de nouveaux auteurs d'être publiés, comme ce fut le cas pour Rafaële 
Germain et Kim Thùy . Si plus de cinq années se sont écoulées depuis l'absorption 
de Sogides par Québécor et la création du Groupe Librex, le recul nécessaire manque 
encore pour que nous puissions mesurer pleinement les impacts de ces événements sur 
l'orientation définitive de la maison. 
Par contre, la tendance de la maison d'édition, qui a toujours fait paraître une majorité 
de titres à cycle court, se poursuit sous la tutelle de Québécor. Les ouvrages, 
constamment près de sujets d'actualité ou reliés à des personnes reconnues publiquement, 
sont pour la plupart édités dans une optique à court terme et non dans le but d'enrichir un 
fonds éditorial légitimé. A cette stratégie se rajoute cependant celle de la convergence, 
notamment par le biais d'auteurs et de « biographés » issus du cercle du groupe de 
communication. 
530 Dont le dernier titre paru est : JEAN, Michel. Une vie à aimer, Montréal, Éditions Libre Expression, 
2010,219 p. 
531 Dont la biographie est parue en novembre 2011 : SAVARD, Marie-Claude. Orpheline, Montréal, 
Éditions Libre Expression, 2011, 312 p. 
532 GERMAIN, Rafaële. Soutien-gorge rose et veston noir, [...], 453 p. ; GERMAIN, Rafaële. Gin tonic et 
concombre, [...], 525 p. 
533 THUY, Kim. Ru, [...], 144 p. 
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Conclusions 
L'effervescence du milieu éditorial qui caractérise les décennies 1960 et 1970 est en 
partie causée par la croissance économique et le bouillonnement culturel de l'époque. À 
cela s'ajoute un facteur déterminant : la réglementation accrue de ce secteur. Pour bien 
comprendre ce dernier point, il nous faut remonter davantage dans le temps. En effet, si 
les Éditions Libre Expression naissent à une époque favorable pour le milieu éditorial 
québécois, il n'en a cependant pas toujours été ainsi. 
Au chapitre un, nous avons montré que la situation du marché du livre québécois, au 
début du XXe siècle, en est une de dépendance. Les firmes étrangères, qui considèrent le 
Québec avant tout comme un marché d'exportation, sont à l'origine d'un climat qui n'est 
ni viable, ni sain pour l'épanouissement de l'édition locale. Pour la survie de leur milieu, 
les différents agents et professionnels se regroupent, tentent de reprendre en main leur 
marché et demandent l'aide de l'État pour stabiliser et réglementer le commerce du livre. 
D'abord jugées insuffisantes, les mesures prises par les différents paliers 
gouvernementaux se précisent au fil des ans et répondent progressivement aux demandes 
du milieu. Il faut cependant que la menace étrangère se fasse plus insistante, notamment 
avec l'implantation du consortium Hachette en sol québécois durant les décennies 1960 et 
1970, pour que le gouvernement provincial se dote, en 1971, d'une première politique du 
livre. Les efforts de dialogue entre l'État et les différents intervenants du livre atteignent 
leur point culminant en 1979, avec l'adoption de la Loi sur le développement des 
entreprises québécoises dans le domaine du livre (L.R.Q. c. D-81), qui protège et encadre 
définitivement le milieu. Parallèlement, le gouvernement fédéral, par le biais du CAC, 
crée la même année le programme d'aide au développement de l'industrie de l'édition, 
qui subventionne de façon plus globale l'activité des éditeurs. 
L'intérêt de l'État pour ce domaine coïncide avec l'arrivée d'une nouvelle génération 
d'éditeurs, dotée d'une conception plus industrialisée du livre, et pour qui le best-seller 
devient un outil indispensable pour reconquérir le marché. Parmi ses représentants, nous 
retrouvons les Éditions Libre Expression, fondées en 1976, mais celles-ci doivent alors 
affronter plusieurs compétiteurs de taille, dont les Éditions de l'Homme, du Jour, 
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Héritage, La Presse, Québec-Amérique, Quinze, Stanké et Québécor. L'étude de la 
production de ces entreprises a montré que celle-ci était principalement axée sur les livres 
pratiques et les documentaires généraux, genres dans lesquels se retrouvent les principaux 
best-sellers d'origine québécoise durant les années 1980. 
L'époque de la fondation et de l'évolution de Libre Expression est aussi caractérisée 
par les phénomènes croissants de mondialisation et de concentration qui touchent le 
milieu du livre québécois. De l'avènement d'Hachette à la fondation du Groupe Sogides, 
du rachat de celui-ci par Québécor à la création du Groupe Librex, de nombreux signes 
en témoignent. Actuellement, la présence du Groupe Transcontinental et de GESCA dans 
les marchés du livre pratique et des ouvrages scolaires démontre l'intérêt des groupes de 
communication pour le secteur éditorial. Ces deux entreprises se lanceront-elles 
prochainement dans l'édition d'œuvres littéraires? Rien, pour l'instant, ne le laisse 
présager, mais cela demeure un cas à suivre. 
Dans notre mémoire, nous cherchions d'abord et avant tout à cerner les effets de la 
concentration sur le milieu éditorial québécois. Une des répercussions de cette tendance 
chez les grands groupes est sans aucun doute la nécessité, pour les plus petits joueurs, de 
grossir aussi. Dernièrement, de telles maisons, comme Les Intouchables, le réseau 
Coopsco, les Éditions Caractères et Hurtubise HMH, ont emboîté le pas aux différents 
holdings d'édition en rachetant ou en créant des filiales. Cette situation illustre le besoin 
que ressentent les éditeurs indépendants ou plus petits de se regrouper ou de devenir plus 
gros afin de survivre et espérer s'accaparer une certaine part du marché du livre. En effet, 
sur plusieurs aspects, la marge de manœuvre dont disposent ces entreprises est souvent 
bien plus mince que celle des grands groupes. Pour la distribution, par exemple, 
considérée par plusieurs comme le nerf des opérations. La vaste étude sur la distribution 
du livre au Canada anglais, réalisée par le ministère du Patrimoine canadien534 et que 
nous avons précédemment évoquée, fait état des options de distribution généralement 
moins intéressantes qui sont proposées aux entreprises de petite taille. En ce sens, le 
534 Ministère du Patrimoine canadien. Distribution du livre au Canada anglais, [Document électronique 
disponible en ligne], httD://pch.gc.ca/pc-ch/org/sectr/ac-ca/pblctns/bk dstrbtn lv/dst eng/pdf-fra.pdf (Page 
consultée le 5 janvier 2012), 77 p. 
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regroupement et la croissance peuvent représenter pour celles-ci des options 
avantageuses. 
Nous retrouvons cette même nécessité de grandir et de se développer dans l'analyse 
que nous faisons de l'historique de Libre Expression, au chapitre deux. Née en 1976 sous 
la tutelle des Éditions internationale Alain Stanké, l'entreprise s'émancipe et devient, dès 
1979, copropriété à parts égales d'André Bastien et d'Éric Ghedin. Ces administrateurs 
tentent alors de développer leur marché et de prendre de l'expansion, notamment en 
investissant le secteur de la distribution en 1983, avec le rachat partiel de Diffusion 
franco-canadienne Les Presses de la Cité, en s'associant, vers la même époque, avec 
d'autres maisons d'édition, dont les Éditions Sand, Primeur et Art global, ainsi qu'en 
créant une nouvelle entité éditoriale, Laurier & St-James, en 1985. En soi, le parcours de 
la maison d'édition s'inscrit pleinement dans une logique industrielle : le partenariat 
d'affaire et les relations commerciales et industrielles y occupent une place 
prépondérante. En ce sens, l'évolution de Libre Expression met aussi en lumière la 
professionnalisation du milieu éditorial québécois, représenté ici par André Bastien, Éric 
Ghedin, Carole Levert et Johanne Guay qui, d'ailleurs, se sont impliqués dans différents 
organismes et événements reliés à leur métier. 
Le chapitre deux illustre également un autre effet du regroupement et de la 
concentration sur la gestion d'une entreprise éditoriale. En effet, le partenariat d'affaire 
engendre une complexification de sa structure décisionnelle, principalement lorsqu'il y a 
fragmentation du capital-actions. La dissension entre les administrateurs de la maison 
n'en résulte pas systématiquement, mais il est clair qu'arriver à un accord commun 
devient un objectif plus difficile à atteindre lorsque plusieurs personnes doivent prendre 
une décision sur un choix donné. Cela influence forcément la logique de la production 
éditoriale, maintenant soumise à de nouvelles contraintes d'ordres économique et 
idéologique. 
En outre, nous avons assisté à l'intégration progressive de l'entreprise au consortium 
Québécor, ce qui nous a permis d'observer le processus de création du plus grand groupe 
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éditorial local. Celui-ci, qui se lance dans une politique de concentration au milieu des 
années 1990 en rachetant les Éditions internationales Alain Stanké (1997), Trécarré 
(1997), Logique (date précise inconnue) et Libre Expression (1994, 2000), de même que 
la Librairie Archambault (1995), accélère le rythme en absorbant en 2005 le Groupe 
Sogides. Les changements opérés sur la production éditoriale de l'entreprise de Bastien et 
Ghedin, à la suite de ces transactions d'affaires, sont décrits au chapitre trois. 
Les principales conclusions qui se dégagent de l'analyse du catalogue de Libre 
Expression concernent de prime abord sa spécialisation. Comme nous l'avons montré, la 
concentration des entreprises éditoriales engendre la nécessité pour celles-ci de devenir 
complémentaires entre elles. Le cas du Groupe Librex n'en est pas différent. Ensemble, 
ses filiales touchent un large créneau éditorial : les Éditions Libre Expression publient 
des « best-sellers québécois en roman, en récit et en biographie »535, de même que des 
guides de voyage et de langue ; Trécarré se spécialise dans la littérature jeunesse, les 
documents parascolaires et les livres pratiques variés ; Stanké édite des essais d'actualité 
politique et de mœurs, en plus d'être « un tremplin pour la jeune littérature tant 
québécoise qu'étrangère » ; Logiques se concentre sur la production d'ouvrages « en 
gestion, en communication, en finances personnelles, en pédagogie, en psychologie et en 
sciences sociales » ; Publistar est la maison des guides pratiques touchant le savoir-
vivre, la famille et l'ésotérisme ; les Éditions Québécor lancent des titres à caractère 
psychologique, ésotérique et érotique. Cela dit, la spécialisation des maisons d'édition ne 
résulte peut-être pas uniquement du phénomène de concentration qui s'opère sur la filière 
du livre. En soi, depuis les années 1980, la majorité des maisons d'édition, indépendantes 
ou non, semble avoir suivi la courbe de la spécialisation. Pensons notamment à des 
maisons d'édition spécialisées dont la fondation est relativement récente : les éditions 
Alire, dont le créneau touche exclusivement la science-fiction, le fantastique et le 
policier, ainsi que Les Éditions de la Pastèque, cantonnée dans la bande dessinée, par 
535 GROUPE LIBREX. «Les Éditions Libre Expression», Groupe Librex, [En ligne], 2012, 
http://www.groupelibrex.com/editions-libre-expression.aspx (Page consultée le 5 janvier 2012). 
536 GROUPE LIBREX. «Les Éditions Stanké», Groupe Librex, [En ligne], 2012, 
http://www.groupelibrex.com/editions-stanke.aspx (Page consultée le 5 janvier 2012). 
537 GROUPE LIBREX. «Les Éditions Logiques», Groupe Librex, [En ligne], 2012, 
http://www.groupelibrex.com/editions-logiques.aspx (Page consultée le 5 janvier 2012). 
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exemple. Il faut donc prendre en compte d'autres conjonctures possibles, telles 
l'évolution du marché et de l'édition en général. Cet état de fait renforce davantage la 
nécessité pour les grands groupes de rendre leurs filiales complémentaires entre elles. 
Rappelons et paraphrasons ici les propos d'Éric Ghedin : si les étiquettes commerciales, 
de même que leur image de marque, ne sont pas nettement définies, comment pourrions-
nous justifier le choix des publications pour telle ou telle maison? 
De plus, l'étude de la production de Libre Expression met de l'avant la convergence 
qui affecte l'entreprise depuis son intégration à Québécor. Si le nombre de rééditions 
externes, importantes depuis la fondation de la maison, diminuent considérablement après 
la création du Groupe Livre Québécor Media, ceci résulte en grande partie de la politique 
de réutilisation des divers éléments du Groupe Québécor Media. Promouvoir une vedette 
locale permet en quelque sorte d'optimiser la synergie corporative. Ainsi, plusieurs 
œuvres écrites par et à propos de personnalités publiques rattachées de loin ou de près au 
consortium ont paru ces dernières années. Le domaine des droits d'auteur, favorisé par la 
mondialisation des marchés, semble aussi jouer un rôle important dans la publication 
d'auteurs locaux, notamment en littérature. En effet, les perspectives de contrats avec des 
maisons étrangères demeurent significatives, et les éditeurs québécois ont depuis 
longtemps prouvé que leur marché n'en était pas seulement un d'importation, mais aussi 
d'exportation. 
Cet exemple de convergence ne constitue peut-être que la pointe de l'iceberg. À ce 
titre, nos travaux pourraient servir de point de départ à d'autres recherches sur la 
concentration et la convergence en édition. Comment réagissent les médias d'un groupe 
vis-à-vis les publications d'une autre filiale? Une étude de la réception critique devrait 
alors être effectuée pour répondre à cette question. De même, comment est influencé le 
contenu des œuvres émanant d'un consortium? L'examen du paratexte, des thématiques 
récurrentes, des valeurs véhiculées ainsi que des intrigues romanesques figurent parmi les 
objets qu'il serait pertinent d'analyser pour mieux saisir les effets possibles de la 
concentration sur la production éditoriale. Enfin, une analyse plus globale du Groupe 
Québécor pourrait constituer une avenue intéressante et viendrait en ce sens compléter 
160 
notre travail : son Groupe Livre, divisé en cinq sous-groupes538, est constitué en tout de 
dix-huit maisons d'édition et d'un distributeur. Comment ces parties interagissent-elles? 
En quoi leur production a-t-elle été affectée par leur intégration au groupe? Les études sur 
les phénomènes de concentration et de convergence en édition au Québec étant 
relativement rares, nous conviendrons que les pistes de recherche ne manquent pas. 
Le manque d'études québécoises sur l'édition qui s'appuient directement sur des 
données chiffrées et une analyse empirique constitue ainsi un point auquel notre mémoire 
a tenté de répondre. Encore de nos jours, les attaques menées contre les groupes d'édition 
sont trop souvent dépourvues de preuves scientifiques, se cantonnant parfois dans des 
discours intuitifs, voire émotifs. Nous espérons que ce mémoire pavera la voie à d'autres 
chercheurs qui s'intéressent au milieu du livre : cela nous permettra certainement d'y voir 
plus clair. 
En outre, il aurait été intéressant de tisser davantage de liens entre nos données et la 
notion relativement récente de bibliodiversité. Comment déterminer l'apport d'une 
entreprise éditoriale à la diversité littéraire, voire culturelle, d'un milieu? Comment 
évaluer pleinement les effets sur la production éditoriale globale de l'absorption d'une 
maison indépendante par un grand groupe? De telles questions demeurent ouvertes et 
méritent d'être étudiées. Cependant, en l'absence de données précises sur la 
bibliodiversité au Québec sur lesquelles nous appuyer, il nous est à peu près impossible 
d'y répondre correctement. Afin d'être mesurée empiriquement, la bibliodiversité se doit 
d'être approfondie et mieux définie. Il s'agit là, selon nous, d'une lacune qu'il importe de 
souligner. 
Pour conclure, la loi 51, en repoussant l'implantation des firmes étrangères en sol 
québécois, a permis au milieu éditorial d'ici de se développer. À l'heure de la 
concentration, par contre, elle n'a pas su empêcher la formation des premiers 
conglomérats éditoriaux locaux, notamment Sogides, dans les années 1980, et Québécor, 
par la suite. Dans un petit marché tel que celui du Québec, il peut devenir dangereux de 
538 Voir annexe A. 
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voir un groupe comme Québécor prendre autant de place dans le paysage littéraire. 
Malgré l'argument nationaliste qui semble justifier son existence539, force est d'admettre 
que le risque d'absorption de l'entreprise par une entité plus grande, voire étrangère, 
demeure présent. Du côté du secteur des télécommunications, le récent rachat d'Astral 
Media par BCE (Bell), toujours à l'étude et en attente du feu vert du CRTC, est une 
preuve que les entreprises ayant leur siège social au Québec peuvent elles aussi être 
vulnérables aux offres publiques d'achat (OPA). Qu'arriverait-il si, un jour, Québécor 
passait aux mains d'un autre consortium? Que deviendrait sa production éditoriale? Ces 
interrogations, on l'aura compris, remettent de l'avant la pertinence d'un marché du livre 
sain et compétitif, dans lequel la diversité éditoriale conserverait un rôle de premier plan 
quant au renouvellement de l'offre littéraire. 
539 Puisque Québécor appartient majoritairement à des Québécois et non à des étrangers. 
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